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P R É F A C E 

Le treizième siècle de l'ère chrétienne est la merveille da 
"moyen-âge ; peut-être n'en trouverait-on pas, dans toute l'his­
toire de l'Eglise, un autre qui lui soit comparable sous plusieurs 
rapports. Il est dans la série de ces siècles heureux, qui relèvent 
['humanité à ses propres yeux, et la consolent des erreurs 
dans lesquelles elle tombe, des crimes qu'elle commet et des 
ruines qu'elle entasse. Dieu nous.les dispense d'une mai» 
avare; en les distribuant, à de grands intervalles,le long du 
chemin que nous parcourons ; il a voulu, ce semble, nous ma­
nifester sa puissance et nous empêcher de désespérer tout k 
fait de nos destinées. 

Le treizième siècle est d'autant plus admirable,qu'il ne descend 
pas logiquement de ceux qui le précèdent. Ceux-ci portent le 
nom d'âge de fer : ils tirent leur célébrité de l'ignorance dans 
laquelle les intelligences étaient plongées, de la corruptioa 
des mœurs, des abus de la force, et des luttes sanglantes qui 
déchiraient le sein d'une société sans organisation. A peine si 
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dans cette nuit somDre,on voit luire quelques flambeaux pour 
éclairer les passages les plus difficiles ; à peine si l'on entend 
quelques voix magnanimes, qui proclament le droit des faibles 
et interrompent la prescription d'une tyrannie sans frein. Les 
papes et les moines se partagent la gloire de cette mission 
civilisatrice. Saint Bernard qui est le moniteur des papes et le 
législateur des moines, les domine tous, et résume l'influence 
de l'Eglise sur les temps malheureux. Il est l'aurore d'un 
avenir meilleur. 

Le treizième siècle naquit d'un regard d'amour que Jésus-Christ 
laissa tomber sur les douleurs de l'Eglise son épouse. 11 sortit 
des misères de l'Europe féodale comme un lys sort de la fange. 
Alors les pontifes de Rome s'appellent Innocent III, Hono-
rius III, Grégoire IX, Innocent IV, Alexandre IV, Grégoire X. 
Grâce à leur génie et à la supériorité de leur caractère, la 
Papauté atteint le plus haut point de son prestige ; elle de­
vient une magistrature universelle, partout acceptée parce 
qu'elle était nécessaire. Non contente de présider à la vie des 
âmes, elle dirige les intérêts politiques de tous les peuples bap­
tisés ; elle rend des services que la haine des sectaires, seule, a 
osé méconnaître. Tous les rois ne se ressemblent pas : tandis que 
Frédéric II désolait la chrétienté, Saint Louis la parfumait de 
ses vertus et la protégeait de sa vaillante épée. Les rois nor­
mands opprimaient l'Angleterre et n'épargnaient pas l'Eglise; 
mais à la même heure, Guillaume d'Ecosse, Eric de Suède, 
Haquin de Norwége, Waldemar-le-Victorieux de Danemark, 
Hedwige de Pologne, Jacques-le-Conquérant en Aragon, 
Alphonse-le-Bref et Saint Ferdinand en Castille, étaient les 
porte-étendard du Christ. Rodolphe de Habsbourg succède à la 
dynastie fatale des Hauhenstaufen et reprend le rôle de 
Charlemagne. 

Cependant le génie se réveille et la science jette un éclat in-
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connu auparavant. Les Universités se multiplient ; elles atti­
rent dans leur sein une jeunesse innombrable, avide d'en­
tendre des maîtres tels que Roger Bacon, Alexandre de Haies, 
Duns Scot, .Saint Bonaventure, Vincent de Beauvais, Albert-le-
Grand et Saint Thomas d'Aquin. Depuis Pierre Lombard, la 
Scolastique avait produit des esprits remarquables : Abailard, 
Hugues de Saint Victor, Gilbert de la Porée, Guillaume de 
Champeaux, avaient acquis dans l'école une gloire qui, pour 
quelques-uns, n'était pas sans mélange : elle devait pâlir 
devant la gloire plus haute et plus pure des nouveaux doc­
teurs qui montaient dans les chaires d'où ils étaient des­
cendus. 

Tandis que les théologiens et les philosophes dirigeaient 
les esprits dans la connaissance de la vérité ; les fondateurs 
monastiques tiraient de leur cœur inspiré des milices toutes 
jeunes, qui venaient prendre rang dans l'armée du Seigneur. 
L'Ordre bénédictin vivait encore : sa sève n'était pas épuisée, 
parce que sa mission n'était pas finie. Après avoir ombragé 
de ses rameaux les générations barbares,il continuait à défri­
cher le sol et les âmes ; il restait, au milieu d'une époque 
guerrière, l'asile des opprimés, le paradis des natures contem­
platives, et la pépinière de tous les dévouements. Mais le 
monde allait faire un pas : des besoins nouveaux devaient 
naître des circonstances. Alors François d'Assise et Dominique 
de Guzman entrent en scène, et organisent les Mineurs et les 
Prêcheurs : deux Ordres fraternels, un peu différents par le 
génie, semblables par le but qu'ils poursuivent ; qui unissent la 
vie active à la vie contemplative, et s'arrachent sans regret 
aux extases du cloître, pour aller promener la croix à travers 
les champs de bataille, et porter jusqu'aux extrémités du 
monde le doux nom de Jésus-Christ. Les Pères de la Merci 
marchent sur leurs traces ayec une sainte émulation; ils leui 
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laissent l'honneur de délivrer les âmes do la tyrannie du 
démon et du péché : ils gardent pour eux celui d'aller consoler 
les chrétiens esclaves au pays des Maures; heureux de porter 
leurs chaînes, et de mourir, quand il le faut, pour les rendre à 
la liberté et à la patrie. 

Un siècle qui avaitde pareils hommes, devait faire de grandes-
choses. Le treizième siècle manifesta sa force par les con­
ciles œcuméniques et par les croisades. Les conciles étaient 
dirigés contre les hérésies, contre la décadence des mœurs e t 
les excès des empereurs d'Allemagne. Les croisades faisaient 
face aux insurrections des Albigeois au dedans, et aux me* 
naces de l'Islamisme au dehors. Si elles ne réussirent pas 
toujours à humilier l'orgueil des ennemis de la chrétienté ; 
elles eurent d'autres avantages que les esprits impartiaux 
savent apprécier; en tout cas, elles laissèrent derrière elles un 
sillon lumineux de foi, d'amour et de vaillance, que les fils 
des preux ne regardent jamais sans une sainte fierté, et sans 
ressentir le désir d'imiter leurs ancêtres. 

L'art n'est que l'ornement des siècles : il a cependant une 
réelle valeur, parce qu'il a une haute signification. La preuve, 
c'est que les grands siècles enfantent toujours un art, qui 
demeure attaché à leur front comme un diadème ; maïs 
les bas siècles ne savent que gâter l'art que d'autres leur ont 
transmis : à moins qu'ils ne soient tout à fait improductifs. C'est 
l'art religieux qui obtint au treizième siècle les plus beaux; 
développements. Pouvait-il en être autrement à une époque-
dont l'Evangile était l'unique inspiration ? D'ailleurs l'art reli­
gieux l'emporte sur tous les autres par ses magnificences, 
parce qu'il traduit les attributs de Dieu et les espérances de 
l'homme. Alors la cathédrale gothique se dressa à coté de la 
basilique, fdle des catacombes, sans la détrôner. L art byzan­
tin lui avait préparé les voies, en élevant les cintres et les 
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arcs de voûte du style roman : il y avait peu à faire pour 
achever une idée commencée. La cathédrale continua à suivre 
la ligne verticale ; quand elle eut jeté dans les airs ses 
tours légères et ses flèches gracieuses, il sembla qua la prière 
avait pris un corps pour se rendre sensible ; la cathédrale 
avait des ailes comme la colombe qui dans l'Ecriture est le 
symbole de l'Eglise ; dans son essort, elle emportait les 
pensées, les larmes et l'amour de l'humanité jusqu'au pied du 
trône de l'Eternel. Cependant la statuaire, encore timide, 
ébauchait de saintes images pour peupler ses niches et em­
bellir ses contre-forts, La peinture naissait dans l'Ombrie avec 
Cimabué et Giotto, qui exécutaient leurs fresques sur les mu-* 
railles froides du nouveau temple, pour réjouir les yeux et 
attendrir le cœur : douces esquisses dont le charme naïf assu­
rait l'immortalité, et que la science du dessin, dont la renais­
sance se glorifie à juste droit, ne devait par faire oublier. La 
musique, fidèle au rendez-vous, vint rejoindre la sculpture et 
la peinture ses sœurs : elle entonna ses pieuses mélodies en 
s'accompagnant des cent voix de l'orgue triomphant. Le génie 
chrétien avait trouvé une formule qui égalait sa conception. 
Tandis que, au fond des cloîtres, des moines sublimes met­
taient la main à leurs Sommes, qui résumaient les connais­
sances du temps, et qui, malgré leurs lacunes, devaient éton­
ner les savants des âges futurs ; un obscur maçon bâtissait la 
cathédrale, cette Somme de pierres, ce splendide abrégé des 
deux TesLaments,où le Ciel et la terre se rencontrent et s'em­
brassent. La cathédrale est le plus souvent anonyme ; il le 
fallait bien. Quelle signature mettre au fond d'une œuvre qui 
s'appelle de tous les noms, parce qu'elle est à tout le 
monde? 

Aucune gloire n'a manqué au treizième siècle : je n'ai pas dit 
•encore la plus belle. Ce siècle prédestiné qui avait p i u d u i t dus 
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papes hors ligne, des rois qui se donnaient eux-mêmes comme 
les sergents du Christ, des jurisconsultes profonds, des capi­
taines magnanimes, des philosophes éminents et des artistes 
à faire envie à l'antiquité grecque et romaine ; ce même 
siècle devait enfanter beaucoup de saints. II est digne de 
remarque que la plupart de ses grands hommes sont dans 
les rangs de ces humbles serviteurs de Dieu, qui fuyaient 
l'admiration du monde sans pouvoir y échapper. Je plains 
ceux qu'une pareille coïncidence surprendrait. Les chrétien* 
qui connaissent le mystère des choses, savent que le génie et 
la grâce ne sont pas incompatibles ; quand ils les décou­
vrent unis dans une même personnalité, ils applaudissent; 
mais ils ne demandent pas comment cela a pu se faire. 

La sainteté : tel est donc le caractère exceptionnel de l'époque 
que nous analysons. C'est par ce côté que je la prends. Je 
laisse à de plus habiles l'aimable passe-temps de secouer la 
poussière de ses chartes, de décrire ses castels fièrement 
assis sur les collines, de dessiner le vitrail des absides, les 
lampes des sanctuaires, les châsses des cryptes sombres, les 
enluminures des manuscrits, les détails de l'orfévrerie,la forme 
des boucliers et des lances, et les cottes démailles que portaient 
les chevaliers. Moi je veux remuer des cendres vénérables;je 
veux décrire des vertus, pour édifier ceux qui me liront. 

Seulement j'arrive un peu tard. D'autres m'ont précédé 
dans la carrière ; et les travaux qu'ils nous ont légués pro­
voquent à la fois l'admiration et le découragement. Mais dans 
le champ de Booz la récolte était si riche, qu'avec les épis de 
blé échappés à la faucille des moissonneurs Huth se composa 
une gerbe opulente. A la suite des écrivains qui ont exploité 
le treizième siècle,on peut encore glaner.Ilyalessaintsquifor-
ment comme la première ligne de la scène. A part la mention 
qu'ils ont obtenue dans le martyrologe catholique et dans les 
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annales de l'Eglise, presque tous ont eu, à notre époque, un* 
historien qui a révisé leur légende, et ajouté aux louanges 
que les anciens hagiographes leur avaient décernées. L'Alle­
magne protestante a vengé les papes du moyen-âge des in­
jures que le philosophisme voltairicn, aidé des préjugés de 
Pécole gallicane, ne leur avait pas épargnées. Yoigt a défendu 
avec courage Saint Grégoire VII, si impopulaire, surtout dans 
sa patrie. Quoique Innocent III ne soit pas canonisé, j'éprouve 
le besoin de nommer ici Hurter qui, dans des pages conscien­
cieuses, a rendu à ce grand pontife la physionomie que la 
passion lui avait volée. Nous possédons la Vie de Saint Domi­
nique par Lacordaire, la Vie de Saint François d'Assise pai 
Chavin de Malan. Nous devons à Montalembert la délicieuse-
Histoire de Sainte Elisabeth de Hongrie ; M. Henri Wallon, de 
l'Institut, a rédigé la Vie de Saint Louis roi de France. Sainte 
Claire, Saint Bonaventure, Saint Thomas d'Aquin1 ont trouvé 
parmi nos contemporains des historiens dignes de leur mé­
moire. L'œuvre est faite et bien faite ; il ne nous reste qu'fr 
remercier les auteurs et à passer outre. 

Or,il y a dans le treizième siècle les saints de la seconde ligne. 
Je ne veux pas dire que ceux-ci le cèdent aux premiers par 
leur grandeur intime : l'œil humain ne saurait pénétrer & 
cette profondeur ; Dieu seul peut dresser la classification de 
ses serviteurs selon leur mérite. Mais ils sont restés, dans la 
société chrétienne, à un rang plus modeste, enveloppés dans 
la pénombre des pyramides qui les dominent : ils n'ont pas 
gouverné l'Eglise ; ils ne sont pas les patriarches des Familles 
monastiques dans lesquelles ils ont fleuri ; ils n'ont attaché 
leur nom à aucune œuvre monumentale. A des époques moins 
fécondes, ils auraient eu toute leur taille ; à l'heure où Dieu 
les fit naître, ils ne viennent qu'après les autres. Ce serait 

« L'abbé Bazeilio. 



une injustice de ne pas les dégager des gloires parallèles qui 
nous les cachent ; le monde ne les connaîtrait pas assez, et ce 
serait un malheur ; car s'il s'agit de leçons de vertu à lui don­
ner et de beaux modèles à lui fournir, on peut dire qu'il n'y 
en a jamais trop. Je ne veux pas venger ces saints de l'ou­
bli; ils n'ont pas besoin de mes services : les siècles savent 
leur nom. Mais s'ils n'occupent pas dans les œuvres de 
l'hagiographie moderne la place qui leur est duo ; j'ai bien le 
droit d'exhumer leur Vie des sacrés dyptiques et des travaux 
de mes devanciers, pour en rafraîchir les lignes, et la jeter 
dans le mouvement de notre littérature. 

Saint Antoine de Padoue est sur le plan que je viens de 
tracer. Cependant il n'est pas obscur : il a joui sur la terre 
d'une immense popularité dont nous étudierons les causes ; 
cette popularité l'a suivi dans l'histoire ; sa Vie est écrite dans 
toutes les langues de l'Europe. Néanmoins je n'outragerai 
personne, en avançant, qu'en France, cette vie n'existe pas, 
au moins telle qu'il la faut de nos jours pour qu'elle soit 
lue. Une main patiente 1 en a recueilli les matériaux avec 
soin ; il s'agit de les mettre en œuvre. 

Saint Antoine de Padoue est un sujet d'étude rempli du plus 
vif intérêt. D'abord il remonte aux origines franciscaines. Or 
nous aimons tout ce qui commence: une fleur qui vient 
d'éclore a des parfums plus doux ; le berceau d'une insîitution 
qui reçoit les premiers rayons de la grâce nous attache tou­
jours. Cette circonstance donne à Saint Antoine quelque chose 
de la dignité de l'ancêtre, qui contraste aveu sa jeunesse dont 
l'éclat devait durer autant que lui. Ensuite il a avec Sain* 
François des analogies frappantes. Le Séraphin d'Assise devait 

* M. l'abbé G u yard, vicaire général de Montauban : Saint Antoine de Padoue 
Sa vie, ses œuvres et son temps* 



avoir une postérité nombreuse comme les étoiles du firma­
ment ; mais de tous les fils qui lui naîtront dans l'avenir, au­
cun n'héritera de son génie autant que notre Saint. « A peine 
a le Séraphin a-t-il été prendre son rang devant le trône de 
a Diei;, que sa place dans la vénération et l'enthousiasme des 
« peuples est occupée par celui que tous proclamaient son 
« premier-né, Saint Antoine de Padoue, célèbre comme son 
tt père spirituel par cet empire sur la nature qui lui valut le 
« surnom de Thaumaturge \ » On trouve la preuve de ce fait 
dans la strophe suivante de l'Hymne de vêpres dans l'office du 
Saint : « Parfait imitateur de Saint François son père, il 
« s'identifie tellement avec lui, que, semblable au ruisseau 
« s'échappant de sa source, il porte partout les eaux de la 
« v i e 2 . » On lit encore dans les Fioretti de Saint François t 

qu'un jeune homme noble et délicat ayant été admis dans 
l'Ordre, prit l'habit en abomination et résolut de quitter le 
couvent. Mais ayant été ravi en esprit, il vit venir une multi­
tude de saints rangés en procession deux à deux. Ils étaient 
couverts de riches vêtements; leurs visages et leurs mains 
resplendissaient comme le soleil ; et ils allaient en chantant, 
accompagnés de la musique des anges. Dans le nombre il y 
€n avait deux plus richement vêtus que les autres. Ceux qui 
fermaient la procession dirent au moine tenté de décourage­
ment, qu'ils étaient tous Frères Mineur^ et que les deux plus 
éclatants que les autres étaient Saint François et Saint An­
toine 3 , On sait que Saint François avait, le premier, autorisé 

* Montalembert : Histoire de Sainte Elisabeth. Introduction. 

* Fraucisd patrie semulus 
Sic iili se contemperat 
Ut fonte uiaoans rivulus 
Aquas vitse circutnferat. 

(Liturgie franciscaine du xui esièclp v 

* Pioretti, chap. xu 



un rapprochement si glorieux pour son disciple, en l'appelant 
« son evêque 1 . » 

Un autre charme de Saint Antoine de Padoue, c'est qu'il 
n'est achevé que par un côté. L'apôtre a eu son plein déve­
loppement : sa carrière fut courte mais bien remplie. Or il y 
avait chez lui l'étoffe d'un grand docteur : par ce côté, il est 
demeuré à l'état d'ébauche. Il vécut dans la première partie 
du treizième siècle,pendant laquelle les éléments de la société 
nouvelle se dégagent laborieusement des ténèbres grossières 
de la période précédente, et qui n'est en réalité qu'une de ces 
transitions, si fréquentes dans l'histoire, où les contraires se 
heurtent, en attendant de s'harmoniser dans le plan providen­
tiel du lendemain. Dans ces milieux, les hommes participent 
de l'indécision des choses : ils sont des précurseurs tournés 
vers l'avenir, et destinés à semer le grain afin que d'autres 
recueillent l'épi. De plus, Saint Antoine de Padoue a le rang 
de fondateur dans l'Ordre franciscain. Les fondateurs sont 
des natures d'élite, choisis de Dieu entre mille pour un 
grand dessein. Mais ils se couchent sous les bases de l'édifice, 
pour en supporter le poids et lui donner de la solidité. Je 
poserai, dit Isaïe, dans les fondements de Sion, une pierre 
éprouvée, angulaire, précieuse, et qui deviendra un appui 
inébranlable*. C'est l'histoire prophétique de tous les fonda­
teurs ; force cachée et raison dernière de l'équilibre de leur 
œuvre, ils n'apparaissent pas tels qu'ils sont ou qu'ils au­
raient pu i tre. 

Cependant l'humilité de Saint Antoine de Padoue et les con­
ditions particulières dans lesquelles il se trouva placé au 

• Sanctus Franciscus eum suam episcopum vocare solebat. 

(Joan. Trithemius : Catal. script. eceles.J 
* Isaïe ; mm, 16* 
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début de sa vocation religieuse, n'empêchèrent pas son zèle 
de se déployer. L'influence qu'il exerça directement sur lés­
âmes, et indirectement sur les affaires de son temps, fut pro­
fonde. La trace ineffaçable qu'il a laissée dans la mémoire des 
générations ; les faits historiques auxquels il a été mêlé dans 
l'Eglise et dans l'Etat, non seulement en Italie mais encore 
dans d'autres contrées de l'Europe, nous avertissent suffisam­
ment que nous sommes en présence d'un homme apostolique 
plus qu'ordinaire. Il partagea avec ses frères, nés à la même 
heure du même souffle de TEsprit-Saint, l'honneur de sauver 
la société chrétienne, dans une crise où elle pouvait som­
brer ; il était un des plus illustres parmi les vaillants d'Is­
raël. 

Les magnifiques éloges que les écrivains ecclésiastiques 
décernent à Saint Antoine sont une preuve surabondante 
de sa supériorité. Les historiens de sa vie ne sont pas les 
seuls qui l'exaltent : les annalistes, les prédicateurs, les ascé­
tiques célèbrent à l'envi sa mémoire. Jacques de Bergame, de 
l'Ordre des Ermites de Saint Augustin, parlant de sa science, 
dit « Qu'il était une lumière, non-seulement parmi les reli-
« gieux de son temps, mais encore quand on le compare avec 
« l e s plus grands génies de l'antiquité1. » Jérôme Platus 
décrit avec complaisance son talent oratoire, et les succès 
qu'il obtenait auprès des foules ; ensuite il s'écrie : o Est-ce 
« que Démosthène, ou quelqu'un des beaux diseurs vantés 
<t dans le monde, en firent jamais autant*? » ThomasBosio, 
de la Congrégation de l'Oratoire, dit : «II serait trop long de 
« raconter en détail toutes les œuvres merveilleuses et vrai-
« ment divines qu'il accomplit pendant sa vie et après sa 

> Lib. XIII, Suppl. Chron. ad ann. D. 1231. 
* Lib. II : de Bono status relig. C. 32. 
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<. mort ; mais les moins versés dans la connaissance des 
« légendes sacrées, n'ignorent pas les gestes d'un si grand 
« homme 1 . » Henri Villot, dos Frères Mineurs, «Ne sait ce 
« ne qu'il doit admirer le plus, de la sainteté de sa vie, ou de 
(. son érudition, ou de son éloquence 2 . » François Haer,Henri 
Sédnlius, Suint Autonin, le P. Passévino, sont ses panégy­
ristes \ François Maure, des Frères Mineurs, le compare, dans 
dos vers élégants,à Saint Bernardin de Sienne '.Mais nul n'égale 
Saint Bonaventure prêchant sur les vertus de SaintAntoine.il  
était boa juge, car il a écrit la Vie de Saint François ; il était 
d'ailleurs le contemporain de celui qu'il glorifie : on peut s'en 
rapporter à lui. «Le Seigneur, dit-il dans un de ses Sermons, a 
« marqué le bienheureux Antoine de trois signes éclatants :1e 
« premier est l'excellence de la sainteté qui embrasait Pinte* 

M rieur de son âme ; le second est le mépris du monde et 
« l'amour de l'abjection qui brillaient au dehors dans tous les 
« actes de sa vie ; le troisième est la célébrité qui entoure son 
« nom et qui l'a rendu fameux chez tous les peuples. Ces trois 
« choses réunies réalisent Pidéal de la perfection. » Dans un 
autre Sermon, il enchérit, si c'est possible, sur ces louanges. 
«Le bienheureux Antoine, dit-il, posséda à lui seul toute la 
« science des anciens. Il avait la science des Anges qui con-
« siste à remplir des ministères divins, celle des Patriarches 
« qui est la sagesse des voyageurs, celle des Prophètes dont 
« le rôle est de prévoir et d'annoncer l'avenir, celle des Apôtres 
« qui n'est pas sans analogie avec la sagesse des marchands, 
« car, à leur manière, ils achètent le royaume des deux ; 
« celle des Martyrs qui se rapproche de la sagesse des guer-

* Lib. VII : de Sig. Eecl. cap.i. 
8 In Athenis, de S. Antonio. 
3 Yifca anonynia ; Elogia S. Antonii. 
* Historia S. Froneîsci. lib. II, 
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« rïcrs, celle des Confesseurs ou des Docteurs qui fait les mai-
« très, enfin celle des Yierges, qui est l'art de fuir le péché el 

« d'éviter le commerce des hommes l . » 
A part les émmentes qualités que Saint Antoine déploya 

dans le cours de son apostolat ; il exerça le ministère de la 
parole dans des circonstances qui donnent à sou histoire un 
intérêt de plus. Il assista à la décadence de la féodalité dont 
la vigoureuse organisation résista encore des siècles aux as­
sauts que lui livra l'esprit moderne ; mais qui ne recouvra 
jamais son ancienne puissance : il y a dans l'humanité des 
transformations fatales que rien n'arrête. Il fut mêlé au réveil 
des communes qui revendiquaient des droits trop longtemps 
méconnus. Ce mouvement légitime en lui-même, et qui pro­
duisit d'heui'eux résultats, fut gâté par les inévitables vio­
lences qui accompagnent toujours les changementsde régime. 
C'était d'ailleurs un mouvement des masses; or les masses ne 
se remuent pas comme de purs esprits : on les entend; et 
surtout on les sent. Saint Antoine ne contribua pas médiocre­
ment à contenir dans les limites de la justice et do la charité 
une démocratie turbulente, dont les défauts naturels étaient 
d'autant plus redoutables qu'elle était plus près de son ber­
ceau. Aujourd'hui nous aimons l'actualité ; nous la cherchons 
jusque dans le passé, avec le secret désir d'y trouver la justi­
fication des idées qui nous sont quelquefois trop chères, 
parce qu'elles ne sont pas suffisamment exactes. Ce goût n'esl 
pas entièrement mauvais; à condition qu'il ne dégénère pas 
en système : là est le péril. Le rapprochement que j'établis 
ici entre le treizième siècle et le nôtre, est appuyé sur les 
faits : j ' en veux le bénéfice. Saint Antoine apprendra à notre 
pays tourmenté ce que c'est qu'une démocratie chrétienne ; 

Sermo 1,2 de S. Antonio. 



et au clergé qui travaille à régler la liberté,par quels moyens 
on peut en prévenir les écarts ou en guérir les excès. 

Puisque j'en suis à signaler les analogies que présentent ces 
deux époques, n'oublions pas que Saint Antoine eut affaire 
aux sociétés secrètes, qui étaient alors la forme la plus redou­
table de l'hérésie manichéenne. Il avait à réfuter les doctrines 
perverses qu'elles répandaient dans le peuple ; il devait en­
suite échapper aux pièges qu'elles lui tendaient, et dont plus 
d'une fois il faillit être victime. De nos jours, la Franc-Maçon­
nerie est le péril social : elle est l'incarnation la plus parfaite 
de la Révolution ; c'est elle qui bouillonne comme un vol­
can sous nos pieds ; c'est elle qui fait irruption par les calami­
tés périodiques qui nous épouvantent. La Franc-Maçonnerie 
descend en droite ligne du Manichéisme. Dans la lutte cruelle 
que nous soutenons contre elle, Saint Antoine pourra nous 
servir de patron. 

Pour achever de faire connaissance avec Saint Antoine de 
Padoue, avant même que de franchir le seuil de sa vie, il n'y 
a plus qu'un détail à ajouter : il a été le missionnaire de la 
France. Il est passé sur nos rivages ; il y sema le Verbe de 
Dieu ; il y opéra des miracles ; il y bâtit des monastères : en­
core maintenant la vieille terre des Gaules répète son nom 
avec amour. La durée de sa gloire n'est pas le moindre signe 
de la popularité qu'il avait acquise chez nous : c'est un droit 
de plus que Saint Antoine a sur nos cœurs. Un saint n'est 
étranger nulle part, parce que l'Eglise est la patrie des âmes ; 
mais quand il a versé une goutte de sueur ou de sang sur le 
coin du monde que nous habitons, il est deux fois notre 
frère ; et nous trouvons dans son histoire une saveur particu­
lière. 

Tel est le personnage qui sera l'objet de cette étude. 

L'étude des saints nous tente toujours. Cet attrait s'explique 
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aisément ; car les saints sont des chefs-d'œuvre. La nature en 
fournit de temps en temps la matière première ; la grâce en 
demeure la raison dernière : pour les former elle emploie les 
milieux. Les saints sont des intelligences sublimes, même 
quand ils sont ignorants des sciences humaines; ils sont des 
caractères supérieurs, car ils ont vaincu le monde ; Us sont des 
cœurs forts et tendres, que l'amour et la haine dévorent à la 
fois, que le Ciel et la terre visitent à la même heure : ils ado­
rent le Ciel, ils protègent la terre : ils sont d'insignes bienfai­
teurs du genre humain. Leur charité est sans rivale ; leur di­
rection est infaillible; les œuvres immortelles qu'ils laissent 
après eux en sont la preuve. Si les saints ne présentaient pas 
à l'observation de si belles lignes ; si seulement on pouvait 
dire d'eux : Ils ne sont pas comme les autres hommes que 
nous connaissons, qui nous dégoûtent, ou qui nous nuisent; 
cette grandeur négative les mettrait encore à part dans l'his­
toire de notre race. 

C'est pourquoi les saints sont chers à l'Eglise dont ils sont 
l'orgueil et l'espérance ; ils sont chers aux enfants de l'Eglise 
qui trouvent en eux une démonstration éclatante de leur foi. 
Puisqu'on ne peut pas les révoquer en doute, il faut les expli­
quer ; et qui dira d'où ils sortent, si on nie la vertu du bap­
tême? C'est en vain qu'on s'efforce d'obscurcir le nimbe qui 
encadre leur visage vénérable ?aire des saints des grande 
hommes, et les placer au Panthéon: c'est souvent une habi­
leté; au fond, c'est un hommage involontaire que des écri» 
vains honnêtes, et quelquefois artistes, rendent aux héros du 
catholicisme. 

Ainsi s'explique la jouissance intime que nous goûtons en 
lisant la Vie des saints. Cette jouissance augmente encore 
pour ceux qui se décident à l'écrire : elle découle de la con­
templation de la beauté morale dont les saints sont l'idéal, el 
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des découvertes qu'où opère dans leurs âmes profondes, à 
mesure que l'analyse y pénètre plus avant. Mais elle a une 
autre source : en présence des saints, la critique perd ses 
droits. La critique peut s'exercer sur la date de leur naissance 
et de leur mort, sur l'ordre chronologique des faits qui for­
ment la trame de leur histoire, sur l'authenticité de certains 
détails souvent enveloppés dans la brunie des légendes. S'a­
git-il de leur mérite? Ici il n'y a de place que pour l'admira­
tion. L'annaliste qui cite à son tribunal les illustrations du 
passé, éprouve une satisfaction intellectuelle à les discuter : 
il n'est pas fâché de leur arracher le masque qui dérobait leur 
véritable physionomie aux yeux de leurs contemporains, et 
de les frapper d'un verdict qui fixe l'opinion de la postérité-
Tel n'est pas le rôle des hagiographes. Il est beau de faire 
justice des histrions qui ont abusé de leur popularité: il est 
doux de venger la vertu souvent incomprise, et de trahir le 
mystère dans lequel elle s'était ensevelie. 

Ceux que la Providence condamne à vivre aux époques de 
décadence, ont des raisons particulières d'aimer le commerce 
des saints. En ce temps là, le monde devient inhabitable : Les 
vérités s9amoindrissent*\ les sophismes se répandent partout : 
on les respire comme l'air. La simplicité fait sourire ; la sin­
cérité est une maladresse ; la conviction est un bagage incom­
mode ; la fidélité est morte ; la flamme du dévouement s'é­
teint dans les cœurs ; les hommes sont petits, quand ils ne 
sont pas pervers. Malheur à nous, si nous avons gardé notre 
christianisme, et un peu de ce vieil honneur qui était la se­
conde religion de la patrie ! Incompris de nos contemporains, 
proscrits des milieux où se meuvent les ressorts de la vie so­
ciale, écrasés oar l'ooinion, même ouand elle nous tolère; si 



nous échappons à la persécution, nous succombons à la tris­
tesse qui nous inonde : il n'y a pas de place pour nous au 
soleil d'une civilisation athée et corrompue. Dans des cas sem­
blables, nos pères fuyaient le siècle ; ils couraient demander 
aux solitudes une paix dont elles seules avaient le secret. 
Cette tradition s'est conservée : encore maintenant les grands 
chrétiens nous quittent pour aller prier et pleurer au désert. 
JHaîs nous qui ne pouvons pas les suivre, où trouverons-nous 
un abri? Cherchons-le dans l'histoire ; cachons-nous sous le 
manteau des saints. On a dit de certaines personnalités d'élite 
qu'elles réconcilient avec l'humanité. Les saints produisent 
cet effet : ils sont l'idéal de la nature humaine, guérie, res­
taurée, exaltée par la lumière de l'Evangile et par le-sang 
de Jésus-Christ. Nous rencontrons chez eux, la foi, l'abnéga­
tion, l'amour, la fierté noble, la douceur triomphante, les par­
dons magnanimes et les sublimes trépas. Us réalisent toutes nos 
•aspirations ; ils les dépassent même. A. leurs pieds, nous sentirons 
«ce qui nous manque : mais notre défaite sera notre consolation. 

Il est doux d'étudier les saints : il est moins facile de 
les rendre ; la main qui essaie tremble de respect et d'émo­
tion. Angelico de Fiésole peignait à genoux. C'est le setil 
moyen d'expliquer les têtes de ses vierges, dont le type 
n'est pas de ce monde ; fleurs écloses au souffle du génie et 
de la piété, où l'art est négligé, et dont l'inspiration mysti­
que est la raison dernière. Celui qui veut écrire la Yie d'un 
saint, doit se mettre à genoux, et demander a Dieu de ne pas 
gâter l'œuvre de sa grâce. Heureusement, ici il n'y a rien à 
inventer : les faits se chargent de manifester le miracle. Cha­
cun de ces faits est comme une ligne du dessin à tracer : quand 
le dernier est raconté, la figure se dégage toute seule. 

Saint Antoine de Padoue a eu beaucoup d'historiens : il n'a 
pas besoin de celui qui vient lui consacrer sa plume. Mais si 
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la gloire du Bienheureux peut se passer de ses travaux ; lui 
a quelque intérêt à redire sa pieuse Légende; Le saint du 
Baptême est un ange gardien, qui nous donne son nom pour 
nous honorer, et sa main pour nous conduire ; il a droit à un 
culte réserré : c'est le culte de» souvenirs autant que celui de 
là foi. Le saint du baptême nous est fidèle, même quand nous 
l'oublions ; ses bienfaits jalonnent nos années ; ils adoucis­
sent lès sentiers de notre rude pèlerinage. A certaines heures 
delà vie,pius pesantes que d'autres, nous savons mieux encore 
ce que nous lui devons. Avant de mourir, un serviteur de 
Saint Antoine lui dédie ce modeste opuscule, depuis longtemps 
conçu par son amour; et 1 aujourd'hui réalisé par sa reconnais-* 
rase; 

ffe&tauUn, lS'juin~187(r;78te de Sfcfct ÀBtOiirt-dePaddue. 



LES SOURCES 

En indiquant les Sources de l'Histoire do Saint Antoine de 
Padoue, je ne me propose pas seulement d'imiter la plupart des 
écrivains, qui veulent ainsi donner aux lecteurs le moyen de 
vérifier leur récit. Je n'ai pas le dessein de fournir des maté­
riaux à ceux qui s'occuperont après moi de cette même His­
toire : je n'apporte ici aucune découverte. Simple collection­
n e r de monuments connus de tout le monde, je n'ai d'autre 
Abrite que de les grouper dans un tableau synoptique plus 
étattplet (fse ceux qu'on avait dressés jusqu'à présent. Le tra­
vail des Bollandistes ne laisse rien à désirer sous ce rapport. 
Peut-être a-t-on le droit de s'étonner de ne pas y trouver plus de 
richesse critiqué touchaùt les OEtivrefc de S^int Antoine de Pa-
f&ûe, dont il parut au dix-septième siècle une édition que, dans le 
stecle suivant, le P. Azzoguiddi devait augmenter. Dans ma 
pensée, les Sources que je vais- mentionner seront la preuve 
«te la grandeur morale de Saint Antoine de Padoue, de l'inf­
luence au'il rc.\ dans l'Église, par son génie, par sesvèf-
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lus, par ses miracles; et de la place qu'il n'a pas cessé d'occu­
per, depuis sa mort, dans la mémoire des générations 
chrétiennes. Peu de saints ont eu une fécondité hagiographi­
que comparable à la sienne. Son apostolat ne dura que dix 
ans; il en vécut à peinetrente six : on pouvait croire que l'ou­
bli ensevelirait, bientôt son nom. Or voilà six siècles que la 
littérature s'exerce sur ce pauvre moine, avec une complai­
sance qui indique de quelle tendresse il est l'objet, et avec 
une persévérance qui accuse suffisamment la beauté de sa 
vie et la valeur de ses services. Les liturgistes, les poètes, 
les historiens, les prédicateurs, les ascétiques, les collection­
neurs de miracles, les politiques, les antiquaires, les archéo­
logues, les sculpteurs et les peintres, ne se lassent pas de nous 
entretenir de Saint Antoine, sous des formes diverses et tou­
jours éloquentes. C'est pourquoi celui qui l'a loué dans ce 
livre peut se tenir tranquille : il est à l'abri du reproche qu'on 
fait souvent aux historiographes d'exagérer leur héros. 

Je suivrai dans cette exposition l'ordre chronologique. 

MONUMENTS PRIMITIFS 

Sous ce titre, il faut ranger les monuments sans date pré 
eise, ordinairement sans nom d'auteur, et dont on ne peut 
affirmer que la haute antiquité. Quelques-uns sont l'œuvre 
d'écrivains contemporains, suffisamment connus. 

I* Fioretti ou les Petites Fleurs de Saint François d'Assise. 

Comme son nom l'indique, cette Légende est consacrée aux 
fleurs de sainteté qui ornèrent le berceau de l'Ordre séraphi-
que. D'après Wadding, dit l'abbé Riche à qui nous devons une 
excellente traduction française, l'auteur serait un contempo-
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rain de Saint François, nommé Ugolîn de Mont Sainte-Marie: 
mais cette opinion n'est pas admissible. D'après Ozanam, des 
indices incontestables fout reconnaître dans ce livre la pre­
mière moitié du xiv e siècle; cependant on n'a que de faibles con­
jectures pour y soupçonner la main de Jean de Saint Laurent, 
de la noble famille florentine de Marignolles, que son savoir 
et sa vertu firent élever en 1353 au siège épiscopal de Bisi-
gnano. On sait que les Fioretti font une assez belle part à 
Saint Antoine de Padoue : on y trouve, relatés tout au long, 
les deux grands miracles opérés par le Thaumaturge au Con­
sistoire et à Rimini. Il est digne de remarque que ces mêmes 
faits sont contenus presque mot à mot dans le Liber mira-
culoram de Wadding; ce qui prouve que les Fioretti, malgré 
leur couleur légendaire, ont une valeur historique qui donna 
du prix à leur témoignage. 

2° Legenda seu Liber miraculorum. 

Le titre de cette compilation indique son antiquité : 
ifss. eriitus. Wadding en tira les éléments des parchemins, et 
les inséra dans sa Chronique de l'Ordre séraphique : C/ironieis 
Ordinis oliminsertus; il n'en est donc pas l'auteur. Du reste, 
on en trouve des fragments dans les monuments historiques 
qu'il cite ici. 

3° Le Manuscrit tfAncône. 

Ce Manuscrit déposé à la bibliothèque du couvent des 
Franciscains d'Ancône, contient les miracles qui servirent au 
procès de canonisation de Saint Antoine. D'après les Bol-
landistes, ce Manuscrit porte la date du mois de novembre 
(621. Us ajoutent : Ipsam vero Çollectionem distributionemque 
in lectiones, antiquam omnino esse. L'autorité de leur témoi­
gnage est corroborée par le fait même de la distribution des 
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matières en leçons : on sait que les Légendes avec les incipit 

et les desinit, sont particulières au moyen-àge. L'exorde, par 
sa simplicité pieuse, présente encore un caractère frappant 
d'antiquité : Ad laudem et gloriam Dei^Patris et Filii et Spiri-

tus Sancti) etgloriosee virginis Mariœ, et Sancti Antona. Mira-

cula qaœ coram etc. La conclusion n'est pas moins touchante : 
Hœc igitur supradicta, etpleraque alia mrtutum sig?ia, Dominas 

majestatis per servitm suum Antoniam operari dignatus est 

etc. Cette manière d'ouvrir et de terminer un récit est oerdue 
chez les modernes. 

4° Vita anonyma auctore valde anliquo. 

C'est ici la pièce maîtresse, celle qu'on peut appeler la vraie 
Source de la Vie de Saint Antoine de Padoue : elle est courte 
€tincomplète; mais cela ne lui enlève rien de son importance. 
Le génie du Saint est là : là est aussi la couleur locale, qui 
permet de donner à sa physionomie un peu d'origina­
lité. 

Nous possédons trois Vies anonymes de Saint Antoine de 
Padoue : 1° celle des Bollandistes ; 2° celle qu'on trouve dans 
les OEuvres de Saint François et de Saint A?itoine,et qui est un 
peu plus développée que la précédente ; 3° celle de Snrius. Les 
deux premières Vies sont identiques pour le fond et pour la 
forme, comme on peut s'en convaincre à la simple lecture : 
elles ne diffèrent que par l'étendue des détails Celle de Surius 
n'est que la reproduction de la Vita anonyma, avec des addi­
tions assez considérables, et des changements sensibles dans 
le style. aHanc Vitam plerumqueverbotenm traiiscripsisse vide-

<itur, qui stylo prolixiori elnonnutlis subinde anctis,composait 

<r Vitam a Laurentio Surio editam, quam stylo primigenio nec-
<idumpotuimus tnvenire. » (Bolland:) 

L'antiquité de la Vita anonyma est bien établie. Le Manus-
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crit que les Bollandistes curent sous la main datait de 250 
ans : scripto ab annis circiter CCL : la Chronique pouvait être 
encore plus ancienne. Du reste un certain nombre de carac­
tères intrinsèques le prouvent surabondamment. La Vitaano-
nyma fut composée avant la première translation des reliques 
du Saint, car elle n'en parle pas : tout ce qui suit la descrip­
tion des funérailles, dans la Vie tirée des Œuvres de Saint 
'François et de Saint Antoine, est d'un autre chroniqueur. La 
Vit a anonyma n'a pas de chronologie : les faits sont distri­
bués sans ordre et sans date. L'auteur s'arrête à la peinture 
des vertus du Saint : il semble se plaire à ce travail, parce 
qu'il n'a pas d'autre but que l'édification des âmes: alors les 
faits sont pour lui des matériaux qu'il emploie comme un ar­
tiste se sert des couleurs qui sont sur sa palette. Pour le dire 
en passant, c'est là une des causes des nombreuses difficultés 
,jue rencontre l'historien de Saint Antoine, et des controverses 
agitées entre les écrivains. Nous ne comprenons plus un récit 
sans chronologie, parce que nous avons fait de l'histoire une 
science exacte et positive : les annalistes du moyen-âge enten­
daient les choses autrement. La Vita anonyma se distingue 
par un usage fréquent de l'Écriture. Le texte sacré devient le 
condiment de l'exposé des faits : les faits s'y incarnent, et s'y 
dilatent à l'aise ; ils ne sont pas pressés de faire place à d'au­
tres qui viendront a leur tour. Le temps consacré à développer 
une pensée mystique, en l'appuyant sur l'Ancien ou le Nouveau 
Testament, ne parait pas à l'auteur un temps perdu. Ce mé­
lange d'éléments divins et humains produit une littérature à 
part, pleine d'onction et de senteurs spirituelles : elle est 
encore une grande poésie. Un autre charme de la Vita ano­
nyma réside dans la simplicité du ton. L'absence d'art et dé 
méthode est complète ; aucun mot n'est cherché ; aucune tour­
nure n'est travaillée; le chroniqueur parle comme il pense et 
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comme il sent. C'est une fontaine gui sort doucement du mi-
Lieu des broussailles. Ajoutez à ces traits, l'accent d'un reli­
gieux enthousiasme, et les cris de piété qui s'échappent de 
partout, et vous aurez une idée de la Vita anonyma. Elle est 
écrite dans un latin dont il n'est pas aisé de rendre les nuan­
ces : la traduction la plus soignée l'affaiblit encore. C'est c& 
qui m'a décidé à placer le texte original dans des notes abon­
dantes, qui ne nuisent pas au mouvement du récit historique, 
Ot qui sans doute trouveront grâce devant mes lecteurs. 

Sans que je le dise, on voit déjà la parenté de cette Chro­
nique avec la Légende de Saint François par Saint Buuaven-
fure. Saint Bonaventure est a peu près inimitable : l'Auteur 
anonyme de la Vie de Saint Antoine ne l'égale pas; cependant 
il a avec lui des analogies de genre que je devais signaler. 

On peut encore rapprocher la Vita anonyma,do F Histoire de 
Sainte Elizabeth de Hongrie par Théodoric de Thuringe, de 
l'Ordre des Frères Prêcheurs. On sait avec quel bonheur Mon-
talembert a exploité cette Chronique. Il n'est pas donné au 
premier venu de suivre, même de loin, l'éminent écrivain : 
mais on n'a pas toujours sur la main de pareilles richesses l é ­
gendaires, 

3° Brève Elogium S. Antonii, insertum Libro Epilogorum ta 
Gesla Sanctorum : Bartholomei de Tridcnto. 

Barthélémy do Trente, de l'Ordre des Frères prêcheurs, est 
un historien contemporain : Anctor vero omnino cœvus. 11 dit 
lui-même dans l'Éloge qu'il nous a laissé de notre Saint : An-
tonius quem ipse vidi et cognovL 11 écrivit vers l'an 1240. 

6° Pierre Rodolphe Tossiano, évêque de Sinigaglia, qui a 
inséré un abrégé de la Vie de Saint Antoine dans son Histoire 
de ¥ Ordre séraphique9 conclut son travail en ces termes : 
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« Scripserunt de Vita ejus, Pechanns, archicpiscopus can-

« tuariensis; FR. Joannes Cremonensis, minister provincim 

<t S. Antonii; F. Matthœas Pedelarius% lector provincise Bo­

it tioniœ; FR. Ragmimdinus, lector Paduœ; FR. Bartholo-

« meus Tridentinus, Ordinis Praedicatorum. » D'après les 
Bollandistes, ces écrivains seraient contemporains du Saint; 
tout au plus si Ton peut reculer la date de leur existence jus­
qu'au siècle suivant. Jean Pechano mourut en 1292: Barthé­
lémy de Trente est de la première moitié du xiu e siècle ; les 
autres sont inconnus, et l'on ne trouve nulle part leur Chro­
nique. « // serait très-possible\ ajoutent les Bollandistes, que 

« l'un deux fut t auteur de la Vie anonyme que nous donnons 

« d'après un Manuscrit qui remonte à 250 ans. » 

7° Le Firmamentum Trium Ordinum parle d'une Vie anonyme 
de Saint Antoine, écrite par ordre de Jérôme d'Ascoli, ministre 
général de l'Ordre séraphique en 1274, et plus tard pape sous 
le nom de Nicolas IV : «De mandato istias generalis, quidam 

« magister, multum famosus, magnœ sufficientise et virtutis, 

<c Vitam B. Antonii Patavinimiro stylo compostât.» 

8° D'après Pierre Rodolphe Tossiano, Tan 1316 un Auteur 
anonyme écrivit la Vie de Saint Antoine, qui fut approuvée 
par F. Jacques,ministre de la Province de Padoue, parle Cha­
pitre de Vérone, et recommandée à tous les fils de Saint Fran­
çois. 

Ces Vies anonymes ont-elles péri? Ne sont-elles en réalité, 
avecdes Variantes, que la Vitaanonyma que nous possédons? 
La question n'est pas résolue. 

10° Il faut ranger encore parmi les moments primitifs de la 
Vie de Saint Antoine, Deux Sermons de Saint Bonaventure, et 
la Liturgie franciscaine du xm e siècle. Je n'entre ici dans 
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-aucun détail sur ces pièces intéressantes, parce qu'elles sonl 
citées au long, et appréciées dans le cours de mon ou­
vrage. 

XV 0 SIÈCLE 

1* Epitome Vitœ S. Antonii, sub finem sseculi xv édita B 
Bartholomspo Pisano, in libro Conformitatum vitœ B. Francisci 

ad vitam D. N. Jesit Christi. 

2° Sicco Polentoni, littérateur né vers la fin du xiv° siècle, 
à Padoue, eut pour instituteur le célèbre Jean de Ravenne, 
qui lui fit faire de rapides progrès dans ses études : il fut nom­
mé chancelier du sénat en 1413, et fut témoin de la décou­
verte du tombeau qu'on crut être celui de Tite-Live. Son 
ouvrage sur Sain* Antoine est intitulé : Vita sive Legenda mira' 

bilis Sancti Antonii de Padua, confessons Christi. II fut impri­
mé à Padoue en 1476. 

3° Jean Trithème, né en J 462 aux environs de Trêves, 
mort en 1516, a consacré à Saint Antoine une page dans 
un ouvrage intitulé : Catalogus Scrintorum ecclesiastico-

rum. 

XVIe SIÈCLE 

1° Surius (Laurent) chartreux, né à Lubeck en 1522, mort en 
1578, auteur des Vies des Saints. 

2° Valerius Poïydorus Patavinus, Conventualis : auctor Me' 
.moriarum sacrarum, ecclesiam gloriosi sancti Antonii attinenr 

tium, Yenetiis editarum anno 1590. 

3° Hippolyte de Ponte, Mineur Conventuel, écrivit une "Vie 
-de Saint Antoine, en langue italienne, Tan 1552. 

4° Bellarmin : Liber de Scriptoribus ecclesiasticis. ad ann. 
1220. 
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5° Ribadeneira (Pierre), Jésuite, né à Tolède en 1527, au­
teur de la Fleur des Vies des Saints, dans le genre légen­
daire. 

6° Sedulius, Recollet, né à Clèves, en 1547, a écrit le livre 
intitulé : Imagines religiosae Ordinis. S* Francisez. 

XVII6 SIÈCLE 

1* Wadding : Annales Ordinis Minorum. 
2° Michel Pacheco, régulier de l'Ordre de N.-S. Jésus-Christ, 

et administrateur de l'Hôpital royal, fondé par les Portugais, 
sous le titre de Saint Antoine : Epitome S. Antonii, Castellano 
idiomate scripta, Madriti vulgata anno 1647-

3° Damîen Comegio, annaliste général de l'Ordre des Obcer-
vantins, inséra la Vie de Saint Antoine dans sa Chronica se-
raphica, anno 1684 vulgata. 

4° Opéra omnia S. Antonii Paduani, Ordinis Minorum : 
quibus accesserunt Vita ejus et Elogia. 

Opéra et labore. R. P. FR. Joannis de La Haye. Lugduni 
1653. 

5° Acta SS. ApudBollan.d 13 junii. 
6° S. Antonii Patavini, Ordinis Minorum confessoris, evaiir 

gelicœ veritatis prsedicatoris eximii, Vita. 

Opéra R. P. FR. Sanctos Saccensis Burdegati, ejusdem Or-
•dinis lectoris generalis. Patavii. 1663. 

7* Thésaurus Urbis Paduanas expositus a Petro Saviolo, ex 
urbis ipsius tabulario 1682. 

8* Relazionidi S. Antonio di Padova, di Lelio Mancini. in 
Padova. 1654, 
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COLLECTIONNEURS DES MIRACLES DE SAINT ANTOINE 

i° Cortusiorum duorum Guillelmi et Albrigctti, Ilistoriade 
Novitatibus Padita? et Lombardise. Venetiis 1336. 

2° Gonzaga; Historia seraphica. 
3° Collectio eximpresso Florentine*. 1678. 
4 e Collectio Patavii impressa. 1687. 

5° Joannes Paulinus : Vita P. Bernardi Colnagi. Soc. Jesu. 
1662. 

6° Bernardinus Genovesius, siculus, tertii Ordinis. S. Fran-
cisci professor. 1606. 

7° Thomas Vandini. Bononiensis, Minor Conventualis. 1647. 

8° FR. Josephrs Pasqueti, minister provincialis Minorum 
Conventualium 1687. 

9° Collectio belgica Joannis Van der Borcht. 1676. 
10° FR. Ludovicus Micoii de Gemona. 1661. 

XVIIIe SIÈCLE 

1° Azzoguiddi (Antoine Marie), Mineur Conventuel de l'Or­
dre de Saint François, né à Bologne en 1697, mort en 1770. 
Il se distingua dans la prédication et fut bibliothécaire de sou 
couvent. Il fit paraître, en 1757, les Sermons de Saint Antoine 
sur les psaumes, d'après un manuscrit autographe, croit-on, 
avec une préface et des notes. Le volume est intitulé : S. An-

tonii Ulyssipo?iensisf cognomento Patavini, Sermones in psal-

mos, ex autographo nunc primum in lucem ediii ; Bononiss* 

2° Angelico daVicenza 1748. 
3° Luigi de Missaglia 1776. 
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4W Grazie et Miracoli del gran Santo di Padova, in Padova 
1715. 

5° Emmanuele Azevedo Lusitano : Fasti AntonianL Venetiis. 
1786. 

6° Emmanuele Àzzevedo : Vita del Taumaturgo Portoghese 

sauf Antonio di Padova. Bologna 1790. 
7° ChVjppe : Vie de Saint François d'Assise. 1720. 

XIXe SIÈCLE 

1° Le P. Servais Dirhs : Vie de Saint Antoine de Padoue. 

Gand 1854. 

2° Guyard, vicaire-général de Montauban : Saint Antoine 

de Padoue. Sa vie, ses œuvres et son temps, 1868. 

3° L'abbé Bonnely, curé de Saint Saturnin, de Brive-la-
Gaillarde, a écrit la Vie de Saint Antoine en 1876. Les éloges 
que cet ouvrage a reçus me font regretter de ne l'avoir pas 
connu avant de livrer mon travail à l'impression. 

Ou peut consulter encore parmi les historiens du xix° siècle 
qui ont parlé de Saint Antoine, directement ou indirectement. 
Montalembert : Histoire de Sainte Elisabeth de Hongrie; et 
César Cantu : Histoire universelle. 

On trouve dans les Elogia S. Antonii placés en têté de la 
Vita anonyma, dans l'édition du R. P. Delaliaye, un certain 
nombre de sermonaires et d'historiens, assez peu connus, qui 
Ont célébré les vertus et les miracles de Saint Antoine : voici 
leurs noms : 

1° Robertus a Licio, Aquinato episcopi: Sermo de S. Antonio. 

2° Guillelmus Pipinus, doctor parisiensis, 
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3° Palbertus Themesnarius, Ordinta Minorum : Sermo 
S. Antonio. 

4° Franciscus Mendosius. Soc. Jesu. 
S 0 Jacobus Bergomensis. Ordinis Eremitarum. 
6° Petrus de Natalitiis. episc : Vita S. Antonii. 
7° Platus. Soc. Jesu.: de Bono status 7*eligiosi. 
8° Franciscus H*reus : Vita S.. Antonii. 



H I S T O I R E 

DE 

SAINT ANTOINE DE PADOUE 

CHAPITRE I 

Naissance th saint Antoine de Padoue. — Sa patrie. — Sa famille. — 

Présager. — Son baptême. — Son éducation à Vécole des Chanoines 

de la cathédrale de Lisbonne. 

Domine, prœvenisLi eum in benedictionibus 
dulcediuis. 

Psal. xx, 4. 
Hic ille natus ultiinas 
Togi qui ad undas, nobîli 
Doiuo, paierais commodis 
Mendicitates prœtulit. 

(Hymne de saint Antoine de Padoue : WADDIIÏG : Annales 
Miaorum. tora. II,) 

À la fin du douzième siècle de l'ère chrétienne, l'an 1195, un enfant 
naissait, qui était destiné à être un des plus grands thaumaturges 
de son temps. II s'appela d'abord Fernandez de Bouillon : le monda 
devait le connaître sous le nom d'Antoine de Padoue. Le Portugal 
fut sa patrie. C'est l'antique Lusitanie,sur la plage occidentale de la 
Péninsule hispanique,encadrée par l'Océan,par leDuro.etles chaînes 
de montagnes qui la séparent de l'Andalousie et de l'Eslramadure. 
Elle était chère aux Romains pour m beauté de sa topographie, la 
pureté de son ciel, la richesse de son sol,et la douceur de ses fruits. 
Ils y fondèrent des établissements quidurèrentautant que leur gloire. 
Après eux d'autres conquérants s'en emparèrent : elle était trop 
poétique,pour rester sans amants. Les Maures en furent longtemps 
les maîtres. Les rois de Castille et de Léon la leur disputèrent ; maisaa 

1 
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Milieu du onzième siècîe,ils n'avaient pasencoreréussiàla leur ar-
-Tacher. 

L'an 1060 Henri de Bourgogne petit-fils de Robert I* due 
<de Bourgogne, et neveu d'Henri I e r roi de France, parut sur 
la scène. C'était, selon quelques historiens, un prince dont 
la piété égalait la bravoure ; d'autres lui donnent le sobriquet 
d'aventurier ; mais à cette époque l'aventurier était un chevalier 
errant qui cherchait l'occasion d'acquérir ,/e la gloire, en rendant 
des services. Les croisades avaient développé un mouvement d'en­
thousiasme auquel les caractères intrépides ne résistaient pas. Le 
Sarrasin était l'ennemi de la chrétien té; le Maure partageait sa haine; 
on allait attaquer le premier en Orient : on donnait la chasse au 
second dans les plaines de la Castille et de l'Andalousie. Le Cid 
vivait encore : le bruit de ses exploits avait retenti par-delà les Pyren-
nées.Endevenantlefrère d'armes du héros légendaire,Henri de Bour­
gogne s'imposait au respect de la postérité. 11 s'attacha à Fer­
dinand et à Alphonse VI de Castille ; il remporta sur les Maures 
des avantages éclatants, qui lui valurent la souveraineté de la pro­
vince de Porto, et la main de Thérèse fille d'Alphonse VI. 11 fut la 
tige de la maison qui devait gouverner pendant tant de siècles un 
État, petit par son territoire, mais fameux par ses gestes; qui a 
tracé à l'Europe la voie du nouveau monde et qui, jusqu'à mainte­
nant, a gardé des deux côtés de l'Atlantique des positions que des 
nations plus puissantes ne lui ont pas enlevées. Henri de Bourgo­
gne avait le génie delà race franque, prédestinée à porter partout 
le gonfalon de Jésus-Christ et le flambeau de la civilisation ; il 
donnait le signal au royaume chrétien de Jérusalem qui allait naî­
tre, et à l'empire latin de Constantinople qui devait venir plus 
tard. L'œuvre de Godeh-oy de Bouillon fut éphémère ; celle de 
Baudoin de Flandre dura peu : la fondation d'Henri de Bourgo­
gne est encore debout. Du reste il sut être modeste dans son bon­
heur. Content du titre de comte de Porto qu'il conserva toute 
5 a vie, il laissa à son fils la gloire d'achever la conquête, et de s'as­
seoir sur un trône définitivement bâti, sous le nom d'Alphonse I e r . 
Le vainqueur de Castro-Verde fit hommage de ses Etats à l'Eglise 
Romaine : quand il mourut en 1185, Sanche I e r lui succéda. 
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La dixième année de son règne, Fernandez de Bouillon naissait 
à Lisbonne, ville située sur la rive droite du Tage, et à une faible 
distance de son embouchure *. 11 eut pour père Martin de Bouillon, 
et pour mère Marie-Thérèse Tavera, tandis qu'ils étaient encore 
dans la fleur de l'âge2. Tous les détails que les historiens nous four­
nissent sur cette illustre famille ne sont pas également démontrés. 
A la distance des événements où la plupart étaient placés; ayant 
à écrire moins sur les actes publics des personnages dont ils s'occu­
pent, que sur leurs vertus intimes qui se dérobent toujours un peu 
aux regards de l'opinion ; obligés d'ailleurs de chercher la vérité à 
travers les décombres d'une époque bouleversée par des guerres fré­
quentes; il n'est pas surprenant de les voir quelquefois recourir à la 
conjecture et deviner, pour ainsi dire, ce que les monuments n'éta­
blissent pas avec une certitude suffisante. Cependant on est d'accord 
pour admettre ieminente piété des Bouillon. La part qu'ils prirent 
à tous les combats livrés contre les Maures, suppose autant de foi 
que de vaillance. C'est l'honneur des chrétiens de ce temps d'avoir 
écrit leur symbole sur les champs de bataille avee la pointe de leur 
épée. On sait encore que la noblesse des Bouillon était des plus 
illustres3. Marie-Thérèse Tavera descendait d'une ancienne maison 
qui avait régné dans les Asturies au huitième siècle 4 . Martin de 
Bouillon était de la lignée de Godefroy de Bouillon, chef de la pre­
mière croisade et premier roi franc de Jérusalem *. Sur ce point 
les historiens sont unanimes. Henri de Bourgogne n'était pas venu 
tout seul en Espagne pour prendre du service contre les Maures. II 

1 Est in Lusitaniœ regno, ad plagain occidentalem, iu extremis orbia fini-
bus, urbs quœdam : incolœ Ulys bonam vocant, quod ab Ulysse fut aïuntj 
bene sit condita. fVita anonyma. cap. i.) 

3 Pater ejus, Martin us nomine, mater ejus Maria... ex illis, in ipso juven-
tutis flore, procreatus est B. Antonius. (Vita anonyma. cap. i.) 

Paciecus Martinum Bullones, patrem ; matrem, Teresiam Taveram nominat 
(Vita anonyma. apud Bolland. cap. i.) Annotata. {h) 

3 Pater ejus vir fuit... nobilis; mater ejus non infimo génère fait. (Vita ano 
nyma. cap. i.) 

* Azevedo : Genealogia di. S. Antonio. 
sGornegiu3 suspicatur genus ex Belgio ducere, et nomen a BuUionîo Cas* 

teilo et titulo celebris GodeMdi-Bullionii. ('Vita anonyma apud Bolland. cap» 
i . Annotata ib). 
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Otiiit suivi de plusieurs gentilshommes du royaume de France, ja­
loux de partager avec lui le péril et la gloire. Supposer que parmi 
ces volontaires il y avait des Bonillon, n'est pas chose invraisem­
blable. L'héroïque ancêtre de cette race avait donné l'exemple 
à ses neveux : ils devaient le suivre. En matière de généalogie les 
noms ont une importance eousidérable. La similitude absolue de 
nom entre des hommes dont le genre était le même, dans deux pays, 
séparés à peine par une chaîne de montagnes, dans un siècle où les 
circonstances politiques de l'Europe déplaçaient fréquemment les* 
peuples qui se précipitaient les uns contre les autres, favorise le 
sentiment général des historiens. L'aïeul de notre Saint s'appelait 
Vincent de Bouillon. Sa vie est peuconnue.il paraît cependant 
qu'il fut nommé gouverneur de Lisbonne, quand cette ville eut 
été conquise sur les Maures, et qu'elle devint la capitale du Portu­
gal 1 . Alors on n'arrivait pas à une pareille dignité sans avoir ac­
compli quelque haut fait-d'armes. Martin de Bouillon hérita de la 
fortune de son père, et soutint l'éclat de son saug. L'Écrivain ano­
nyme en l'appelant « soldat du roi Alphonse»9, nous dit assez avec 
sa belle concision, la part qu'il pritdansla guerre de la délivrance., 
et à quel rang il se plaça dans l'opinion de ses contemporains-
Mais sa principale gloire lui vint du fils que Dieu lui donna. 

Fernandez naquit le 15 août, jour de l'Assomption de la Saint» 
Vierge*. On ne sait pas s'il fut le premier-né de la famille de» 
Bouillon4 ; mais il est certain qu'il n'en fut pas le fils unique. IL 
avait une sœur appelée Dona Maria, une ravissante créature sur 

' Cardosus ex fundatione ipsius Martini îndical anniversarium a Capitula 
Ullyssiponensi faciendum xiv kal. febr. pvo anima Vincentii Martini dicti Bul-
Aew;unde intelligitur avo Vicentii noraen fuisse. (Vita anonyma.apud Bolland. 
cap. i.) 

Monstrantur autem in arce Ullyssiponensi sedes patris, tanquam ejus ali-
quando prsefecti, quod de avo forte commodius intelligeretur. Ita Coroegius. 
(ibidem.) 

* Miles Alphonsi régis. (Vita anonyma, cap. i.) 
* Les Bollandistes écrivent : diem natalem nusquam invenio notatum. (loco 

citato.) Azevedo dit expressément qu'Antoine naquit le 15 août (Vita di. S. 
Antonio lib. I.) 

* L'Auteur anonyme semble peneber vers l'affirmative en disant que ses. 
parents étaient in ipso juventuds flore, quand il vînt au monde <wp. i.) 

http://peuconnue.il
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la quelle la nature et la grâce avaient épuisé leurs faveurs, et dont 
le monde n'était pas digne, car elle s'envola bientôt dans la soli­
tude, et prit l'habit des Chanoinesces Régulières, au couvent de 
Saint-Michel. Un rayon de la lumière sainte qui enveloppa son 
frère, dès cette vie, devait tomber sur elle : une naïve légende 
porte que celui-ci lui apparut au moment de la mort, avec son Pa­
triarche, pour la bénir et lui fermer les yeux. Il est encore parlé 
d'une autre sœur du nom de Dona Féliciana, dont on raconte aussi 
de douces merveilles, fréquentes à cette époque où la foi ouvrait 
le ciel chaque quart d'heure : mais ceci est moins prouvé 1 . 

Aucun présage extraordinaire ne marqua la naissance du jeune 
Fernandez. Les colombes ne vinrent pas se reposer sur les tours de 
son château; les abeilles ne déposèrent pas leur miel sur ses lèvres; 
on ne vit pas d'étoile briller dans l'ombre; sa mère ne fut pas trou­
blée par des son ges.Cependant c'était un enfant de miracle que celui-
là . Mais les signes ne sont pas nécessaires pour préparer une grande 
destinée. Dieu se plaît quelquefois à ensevelir ses desseins dans le 
mystère, pour en tirer des effets plus puissants. Celui qui en s'in-
«linant sur le berceau de Fernandez aurait dit qu'il serait un jour 
un gentilhomme digne de ses ancêtres, ne se serait pas beaucoup 
risqué : l'honneur et la bravoure passent avec le sang d'une géné­
ration aune autre, aussi longtemps que les races sont fidèles à la 
•devise de leur blason. Celui qui aurait annoncé qu'il serait un 
•^rand chrétien, avait beaucoup de chances de ne pas se tromper. 
"Fernandez était le fils des héros ; il élait encore le fils des saints. 
Marie Thérèse de Tavera était aussi remarquable par sa vertu que 
par sa beauté. La vertu se transmet avec le lait et les caresses : Je 
-cœur d'une mère est un vase tres-pur que le Saint-Esprit remplit 
de ses bénédictions, et qui en s'épanchant dans l'àme d'un enfant, 
l'enrichit des dons célestes. Une mère pieuse qui donne à la patrie 

1 Hoc nonadeo certo constat quam quod habnerit Sanctussororem aliam incon-
veatu S, Midiaelis professam ; quae moriens teslata sit constiicere se. SS. 
rheotonium (alii S. Franciscum) et Antoniurn ; et cujus nomen in obituario 
monasterîi sic uolatur : xm kal. Martii obiit D. Maria Martini, soror S. Anto­
nii, Canonica S. Vincentii. anno 1240. Ita Cardosus. (Liber miraciilor^m, cap, 
V, Aunotatu (c) : aoud Bolland. 13 iuuiij 
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un mauvais citoyen et à l'Église un contempteur de ses dogmes, 
c'est un phénomène qui se rencontre; le contraire arrive plus sou­
vent encore ; et on seplait à penser que c'est là une des lois de la-vie 
surnaturelle. D'ailleurs Fernandez de Bouillon venait au monde le 
jour bienheureux de l'Assomption de la Vierge. Cette mère du Ciel 
plus tendre que celles de la terre, prit possession de son âme : 
elle se plaça comme un sceau sur ses facultés; elleydéposa les ger­
mes d'une dévotion que le temps devait augmenter, et qui jusqu'à 
la dernière heure, se traduira par des explosions d'amour demeu­
rées un des traits particuliers de sa physionomie. 11 n'était pas 
aussi aisé d'annoncer que Fernandez remuerait l'Europe par l'élo­
quence de sa parole, et les miracles qu'il sèmerait sur ses pas. Mais 
ce qui défiait toute conjecture, c'était que ce descendant des rois, 
qui naissait dans un palais, au milieu des splendeurs de l'opulence, 
serait plus tard le disciple passionnné du Mendiant d'Assise, et 
qu'à sa suite, il promènerait partout les livrées austères de la Pau­
vreté. 

Les historiens des Bouillon signalent une circonstance indiffé­
rente en elle-même, et dont on ne tiendrait aucun compte dans la 
vie d'un enfant ordinaire ; mais qui offre un certain intérêt dans 
celle d'un enfant prédestiné. Il y avait à Lisbonne une église très-
remarquable par ses proportions et par la beauté de ses ornements; 
elle était dédiée à la Vierge Marie, mère de Dieu. C'est dans cette 
église que reposaient les précieuses reliques de Saint Vincent, dia­
cre et martyr de Sarragosse. Le palais des Bouillon était bâti à 
l'occident de cette église, et très-près de ses portes1. Le hasard ne 
fait pas tout dans ce monde.La Providence divine trahit quelquefois 
son dessein par les moindres détails. En tout cas, il est touchant de 
voir un saint qui sera un jour un ascète sublime, qui cherchera 
une cellule silencieuse ou le creux des rochers pour mieux vaquer 
à la contemplation, naître, pour ainsi dire, à l'ombre de l'autel; 

* la ea (Ulysbona) templum mira magnitudinis extructum est, in honorera 
matris Dei et perpétua? Virginia Mariée ; m quo Beati Vincentii martyris sa­
crum corpus nononflce asservatur. Ad ejus templi partem occiduam, reliées 
B. Antonii parentes nonestum habuere domiuiiuni, ipsis templi foribus valde 
propinquuin. fVita anonyma. cap. i.) 
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mystique tourterelle qui méprisait, dès la première heure, la mai­
son paternelle pour bâtir soti nid auprès des tabernacles du Sei­
gneur. 

Tous ces signes encore vagues et dont l'interprétation était dif­
ficile, acquirent une certaine détermination par le baptême. Le 
baptême en effet est une seconde création, plus belle et plus fé­
conde que la première. C'est là que se forme « l homme nouveaur 

f homme selon l'esprit1. » Là est le point de départ et la cause véri­
table de toutes les manifestations de sainteté qui ont lieu dan? 
l'histoire. L'Ecrivain anonyme mentionne le baptême de l'enfant 
de Martin de Bouillon et de Marie-Thérèse de Tavera,en ces termes 
: « Lorsqu'il fut purifié de la tache originelle dans les eaux salu-
« taires du sacré baptême, on lui donna le nom de Fernandez 2. * 
C'était l'usage de la noblesse portugaise de ne présenter les nou 
veaux-nés à l'église que le huitième jour après leur naissance. Fer­
nandez fut donc baptisé le jour de l'Octave de l'Assomption3. On 
déploya pour cette cérémonie une grande pompe qui s'explique 
autant par la foi des Bouillon, que par l'éclat de leur position so­
ciale. La joie fut universelle à Lisbonne où elle prit les proportions 
d'une fête publique. A l'estime dont on entourait une vieille race, 
se mêlait peut-être le pressentiment de la gloire que Fernandez 
allait faire rejaillir sur son pays. Les cités sont comme les mères : 
elles sont fiéres de leurs enfants. 

François Mendoza, célèbre théologien jésuite, chante la nais­
sance d'Antoine en ces termes : <c Heureuse et trois fois heureuse 
« Lusitanie ! Et toi aussi, ô Lisbonne, tu es heureuse pour bien des 
« raisons! Mais parmi les cités les plus florissantes, aucune peut-
« être n'a goûté une félicité comparable à la tienne, ô Coimbre ! De 
« peur qu'il ne manquât quelque chose aux faveurs dont la nature 
« vous a comblées, voilà qu'à la fertilité de votre sol, à la pureté 
« salubre de votre climat, à la sécurité de vos ports, vient s'ajouter 
« un nouveau bienfait qui met le comble à votre prospérité et ras-

'Ephes. iv, 24. 
8 Cuui sacri baptismatis salutaribus expiaretur undis, Ferdinandi nomen 

*ccepit. (Vita anonyma. cap. i.) 
* Azevedo : Vita di. S. Antonio lib. I, c. 1. 
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« sasie vos désirs. Ce langage surprendra sans doute ceux qui m'é-
« coûtent, et réveillera en eux une curiosité bien légitime. Pourquoi, 
« me dites-vous, parler de bonne fortune, quand la patrie est par 
• terre et qu'elle est presque couchée dans sa tombe? Dans une si-
« tuation aussi grave et comme désespérée, y a-t-il autre chose que 
«des sujets de larmes? Quelle espérance reste-t-il à nos maux? 
« Quelle consolation peut relever nos âmes abattues? Quel avenir 
« peut nous sauver? Après des coups si cruels du sort, pourquoi 
« nous parler de bonheur? Après une ruine si complète de notre 
« grandeur,pourquoi parler de gloire? — O héros delà Lusitanie! 
« Vous êtes à la fois l'enfant et le gardien de votre patrie ! Vous lui 
«c rendez ce qu'elle vous donna. Ce héros c'est Antoine. Antoine 
c couronné des vertus les plus magui/iques, est l'honneur de Coim-
« bre, et la joie de Lisbonne : il projette sur toute la Lusitanie un 
« éclat qui est sa gloire la plus pure1. » 

A la même heure, une autre cité dut tressaillir d'une allégresse 
dont elle ne devinait pas le principe. Padoue qui sera un jour la 
patrie adoptive de notre Saint, aurait pu s'écrier : « ô Espagne, 
a réjouis-toi ; car c'est de tes rivages qu'est sorti le héros 
« dont les vertus éminentes et les actions sublimes illustreront 
«l'Italie'. » L'avenir se chargea de justifier toutes ces espé­
rances. 

On conserve avec respect le berceau des rois et celui dans lequel 
a dormi un homme historique. Les deux berceaux de Fernandez de 
Bouillon sont restés des reliques <|iie les siècles chrétiens ont enve­
loppées d'amour. Le palais de si.» ;< neutres, après avoir été le siège 
des Comices de Lisbonne, est devr^n la somptueuse église de Saint-
Antoine. On a eu le soin d'enchuc-or dans le monument la place de 

* Vita anonyma : Elogia S. Antonii. 

* Alumno felix inclyto 
Congaudeat Hispania 
Ex cujus tota uierito, 
Fil celebris Italia. 

(Liturgie franciscaine du xiii* siècle : hymne dei 
2 M vêpresj 



HISTOIRE DE SAINT ANTOINE DE PADOUE. 9 

la chambre où naquit l'apôtre franciscain : véritable perle,plus pré­
cieuse que l'or et le marbre dont elle était ornée 1 ! Les fonts baptis­
maux sur lesquels il reçut l'eau sainte de la régénération, ont 
échappé aux ravages du temps. Ils sont là tout entiers, attestant 
avec une éloquence irrésistible la puissance de la grâce et le parti 
qu'en peut tirer une âme qui sait en profiter'.Ceux qui vont prier 
dans la cathédrale de Lisbonne, y font encore des pèlerinages ; ils 
appuyent leur téte contre cette piscine qui fait penser; ils ressus­
citent dans leur âme les germes divins que le baptême y sema ; ils 
versent des larmes en souvenir de leurs péchés, et ils se relèvent 
meilleurs et consolés. A quelques pas de là,dans la même enceinte, 
leurs yeux se reposent avec émotion sur un degré en pierre, placé 
à l'entrée du chœur. II a gardé la trace d'une croix miraculeuse 
que le jeune Fernandez traça de son doigt pour dissiper la vision 
du diable qui lui était apparu sous une forme horrible 3. Six siècles 
sont passés sur cette croix; et ils ne l'ont effacée ni sur la pierre 
ni dans le cœur des pieux chrétiens qui lui ont voué un culte de 
vénération. C'est ainsi que Dieu prend soin de ses serviteurs : il 
veille su?* leurs ossements, et il ne permet pas qu'un seul périsse*. Il 
veille mieux encore sur leur mémoire, et il écarte d'elle les ombres 
de l'oubli. 

1 Pacieco rapportant l'épitaphe de Marie-Thérèse Taveradit:hic situm est ca-
daver matrU D. Antonii, qui in eadeui domo fuit in lueeni editus in qua 
nunc urbis Comitia genintur. (Vita anonyma. apud Bolland. cap. i. Annota-
ta (b.) 

On Ut dans ces mêmes Annotata fa) : e regione vero consistit ecclesia 
S. Antonii, in quani conversa parentum ejus domus. 

Pacieco ajoute : portam etiam domus paternœ per quam eiatus ad baptis-
maiu fuit, hodiedum servari in ecclesia ipsius S. Antonii, nec nisi semel die 
illius feslo aperiri. (Annotata. (d) 

* Addit Paciecus fontem baptismalem ad bue servari eundem. majorique iu 
veneratione haberi, quia in eo baptizatus Sauctus sit. Idem confirmât Cardo-
sus. (Annotata (d.) 

3 Addit Cardosus in eadem catbedrali gradua lapideos, qui ducunt ad cho-
rum, dévote spectaffi ; quia eorum uni impressa ipsius Sancti digito crux cer-
oitur. (Annotata (d.) 

Cardoso ne dit rien de l'apparition diabolique qui fut l'occasion du mira* 
«le. (Azevedo. lib. I, cup. i j 

* Psal. xxxui, 21. 
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La première enfance de Fernandez s'écoula sous les yeux de sa 
mère. Dès lors on vit se développer en lui des instincts merveilleux, 
a A peine sorti des langes, il était déjà remarquable par la. délica-
« tesse de sa conscience, et la pureté de ses mœurs. Tandis qu'à ce! 
« âge, les enfants ont coutume de se montrer légers et courent 
« avec avidité après les bagatelles et les folies du monde ; lui étak 
« rempli d'une sagesse précoce, et il imitait les exemples de ses 
« pieux parents. Il visitait fréquemment les églises et les monastè-
« res. Volontiers il tendait ses petites mains vers les pauvres, afin 
9 de soulager leur misère : on pouvait lui appliquer ces paroles 
« que le bienheureux Job dit de lui-même : la compassion envers 
« les malheureux était née avec moi, elle croissait avec mes an-
« nées1. » Il avait un gout naturel pour la prière: la pensée de 
Dieu provoquait son recueillement sans efiort. Les noms de Jésus 
et de Marie furent les premiers que ses lèvres prononcèrent en se dé­
liant. Sa mère lui faisait réciter fréquemment la salutation angéli-
que et il profilait admirablement de ses pieuses leçons. Il donnait 
déjà à Dieu de précieux gages : mais ils devaient être suivis de 
plus riches offrandes2. De graves écrivains nous assurent qu'à cinq 
ans, Antoine, marchant sur la trace de plusieurs autres saints, prit 
une détermination importante qui aurait été une témérité, si 
l'inspiration surnaturelle n'en avait pas été la raison dernière. Un 
jour, en contemplant une image de la Vierge Marie, il se sentit 
épris de ses charmes; et jaloux de l'imiter, il prononça le vœu per­
pétuel de virginité 3. Peut-être faut-il voir une allusion à ce fait 
édifiant dans ces paroles tirées de Vhymne des joies de Saint-
Antoine qu'on trouve parmi d'anciens monuments : « Antoine, ser-
« viteur du Christ, réjouissez-vous ; car dès votre plus tendre en-

1 Qui deinde ab ipsis prope incunabulis, multa fuit moruin probitate et in-
tegritate ; nec sicut tenera puerorum solet œta&, mundi lasciviam et vanita-
tem comolexus est ; sed bonorum pareutum sedulus imitator, ecclesiarum 
et monasteriorum crebro terebat limina ; manusque suas libenter extendebat 
t*l pauperes» ut illorum inopiam subîeveret, et ut posset in illum quoque 
i;onii>etere quod desebeatissimus Job dixit: ao infantia crevit mecwn miseratio. 
[Win anonyma. can. \.) 

ajlissaglia : Fasti Antoniani. pag, 7# 
* Angelico da Vicenza. cap. i. 
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« fance, la grâce du Seigneur dont vous étiez rempli vous fit 
« prendre la ronte du Ciel1, » 

Quand le moment fat venu de lui donner une éducation digne 
de son rang et de sa destinée, on songea à le confier à des maîtres. 
Les Chanoines de la cathédrale de Lisbonne avaient ouvert un col­
lège que la confiance des grandes familles du pays rendit bien vite 
florissant ; et qui continuait à préparer des générations fortes, capa­
bles de défendre les droits de Dieu, et d'assurer l'ordre dans la so­
ciété européenne encore incertaine de ses voies. «Lorsque le jeune 
« Fernandez eut atteint l'âge de raison, il fut placé par ses parents 
m à l'école de l'église de la bienbeureuse Mère de Dieu, pour y ap-
« prendre les lettres humaines et pour y être formé à la vertu, sous 
« la direction des ministres du Christ dont un jour il devait être 
« le hérault. Ainsi son enfance s'écoula comme celle du Patriarche 
« Jacob, loin du brnit et dans la paix de l'innocence*. » Jacob habi­
tait sous les tentes dn désert : lui vécut caché dans le secret de la 
face dn Seigneur. 

Les historiens sont d'accord pour reconnaître que Fernandez 
était doué de facultés supérieures, et que ses progrès dans l'étude 
tarent très-rapides. Les enfants des princes sont exposés aux louan­
ges de l'opinion ; il est sage souvent d'en rabattre. Celui-ci a fait 
ses preuves ; il a donné raison à ses panégyristes. Mais ne l'ou­
blions pas : chez les saints, le génie n'est qu'un accessoire ; ils se 
révèlent par d'autres côtés. Le jeune Fernandez étonna ses maîtres 
«1 ses condisciples par des qualités nui n'étaient pas de son âge, 
et qu'il faut placer bien haut au-dessus du génie. Il réalisa cette 
vieillesse vénérable dont parle le Sage, gui ne se mesure pas au 

* Gaude, Antoni, serve Ghristi 
Quod œtate tenera 
Fienus gratia fuistf 
Ut ires ad œtbera. 

(Chavin de Malan : Histoire de S. François d'As­
sise. — Notes et monuments. 

s Cum autem puer esset r&tionis capax, a pareniibus in ea quam diximus 
Beatissimae mal ri s Dei ecclesia, litteris traditus est ïmbnendus simul et edu-
eandus a ministris Cbristi, cujus erat prœco futurus. Ita pueritiœ œtatem, 
instar Patriarchae Jacob, domi simpttciter exegit. fVita anooyma. cap. u.y 



42 HISTOIIIE DE SAINT ANTOINE DE PADOUE. 

nombre des années \ chez qui la prudence remplace les cheveux 

blancs] et à laquelle une vie tans tache lient lieu de majesté1. Il 

n'est pas facile d'expliquer comment les fleurs et les fruits se mê­
lent sur un faible arbrisseau qui tremble aux souffles de la vie. La 
philosophie humaine qui n'admet pas le travail de la grâce, ne sau­
rait comprendre ce miracle. 

Un des historiens de Saint Antoine, Lelio Mancini Poliziano, 
nous a laissé un tableau de ses mœurs, tandis qu'il faisait ses étu­
des : en voici les principaux traits. Le nouvel écolier de la cathé­
drale avait une gravité charmante ; il n'aimait pas les jeux 
biuyanls; il ne prononçait pas de parole inutile; il avait pour le 
silence un certain goût qui est ordinairement le signe d'une âme 
éleyée au-dessus de la terre et très-unie à Dieu. Il ne riait jamais 
aux éclats ; à cet âge tendre, il avait de la vie une science précoce ; 
on aurait dit qu'avec le Sage, ilréputait le rire un erreur, et qu'il 

soupçonnait la joie de se changer vite en déception amère*. Hum­
ble à ses propres yeux, il ne se doutait pas des mérites dont il était 
rempli. Doux envers ses amis, délicat en matière de charité, il ne 
commettait jamais de jugement téméraire, cette tentation ordi­
naire des esprits pénétrants. Il avait pour ses maîtres un respect re­
ligieux ; le Saint-Esprit lui avait enseigné que f insensé se moque 

i'xs conseils de son père ; et qu'en secouant le joug de la disciplinef 

en méprise son âme3.11 étendait ce respect à toutes les créatures sur 
lesquelles il voyait luire un rayon de la divine lumière : les pères, 
les prêtres, les rois, les vieillards furent l'objet de ses pieuses défé­
rences. 

Mais Dieu avait dès lors la principale part dans le cœur de cet 
enfant, véritable autel des parfums sur lequel s'offrait le sacrifice 
du matin qui lui est plus agréable que celui du soir. Pour trouver 
Dieu, Fernandez se retirait à l'écart; et là, seul avec son Bien-
aimé, il écoutait sa voix et lui disait ses secrets. On constatait chez 
lui un attrait marqué pour la liturgie catholique : les hymnes sa­
crées, les pompes du culte, la beauté des autels le ravissaient. Sous 
toutes ces formes, c'est Dieu qu'il cherchait qu'il découvrait et 

* Sagesse, iv, 8-9. — * Eccles. u, 2. — » Prov. xv. 5-32. 
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qu'il embrassait avec délices. Le Dieu crucifié surtout le passion­
nait : ceci est le cachet particulier des saints. II devait le suivre jus­
qu'au sommet du Calvaire, et mourir pour lui et avec lui dans une 
immolation volontaire. En attendant, il s'essayait à prendre cet es-
sort sublime en contemplant la croix. Il mortifiait sa chair par 
des abstinences fréquentes et de? *eùnes rigoureux : ainsi il s'ac­
coutumait aux austérités héroïques qu'il devait pratiquer plus tard*. 
Un pareil début était la prophétie d'un lendemain plus magnifique 
encore. 

Dieu prépare dans l'ombre, par un travail lent mais continu, les 
hommes auxquels il destine un grand rôle. Fernandez de Bouil­
lon venait de recevoir la première façon. Sa famille lui a transmis, 
avec un sang historique, des traditions de gloire que le monde ex­
ploite au profit de la vanité, mais d*où la grâce tire souvent des ré­
sultats plus sérieux. Le baptême a déposé dans son âme des germes 
généreux qui déjà commencent à lever. L'école, en dirigeant la 
sève de ses facultés, les a ornées des trésors de la science. L'élu de 
Dieu est armé. Le voilà à cette heure solennelle qui décide de tout: 
elle n'est pas le sommet de la vie ; elle est le point d'où on le con­
temple. 11 y a alors des mirages qui troublent les regards les plus 
fermes. Cette heure est douce et cruelle à la fois : elle est douce 
parce qu'on espère ; elle est cruelle parce qu'on doute. Les ambi­
tieux qui veulent faire la conquête de l'univers, ont besoin d'être 
rassurés ; les saints qui interrogent l'horizon,ne sont pas à l'abri de 
la tristesse, car ils portent dans leur âme les tourments des natures 
supérieures.Mais l'esprit d'en haut qui les inspire et les pousse,leur 
donne des directions sûres. Ils savent où ils vont, parée qu'ils s'a­
bandonnent. Les nations ne soupçonnent pas le mystère : elles ne 
savent pas le nom de celui qui s avance ; elles n'entendent guère 
le bruit de ses pas. Mais quand inondées des rayons de sa doctrine, 
accablées de ses bienfaits, et captives de ses charmes, elles deman­
dent d'où leur vient ce bonheur ; alors elles apprennent de quel 
rivage est parti l'obscur ouvrier qui leur apporte la rédemption. 

Lorsqu'un vaisseau est achevé, qu'il a ses mâts, ses voiles, ses 

* Lelio Mancini Poliziano : Relationi di S. Antonio di Padova. 
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ancres et sa cargaison, on le lance à la mer. Les flots tressaillent 
et s'écartent pour le laisser passer. Il traversera les tempêtes ; mais 
si Dieu l'accompagne, il ne sombrera pas. Fernandez de Bouillon 
est un navire qui part dun rivage lointain^ pour apporter aux 

amies le pain de la vérité \ O noble enfant, sortez de la retraite 
qui abrita vos jeunes années. Montrez-vous à votre siècle incertain 
entre la barbarie violente qui semble avoir prescrit et la civilisa­
tion chrétienne dont les lignes ne sont qu'indiquées. Vos ancêtre? 
ont combattu les Maures ; vous, vous combattrez les ténèbres <k 
l'hérésie, et les passions monstrueuses. Voe ancêtres vivront à ja­
mais dans la mémoire de l'Espagne délivrée ; vos cendres immor­
telles monteront sur l'autel : vous vivrez dans la reconnaissance 
de l'humanité transfigurée par vos travaux. 

' Prov. xxxi, 14. 



CHAPITRE II 

Jeunesse de Saint Antoine. — Sa première vocation : Il entre chez les 
Chanoines Réguliers de Saint-Augustin. — Couvent de Saint'Fin» 
cent. — It se retire au couvent de Sainte-Croix de Coimbre. — Sa 
vie religieuse, 

Trahe nos : post te curremus în odorem 
nguentorum tuoram. 

Can. i, 3. 

Adolescens mstitntnm Canonicorum 
Regularium suscepit. 

(Bréviaire Romain.) 

Nous sommes en 1310. Fernandez de Bouillon a quinze ans. Il 
est au seuil de la jeunesse, âge aimable et terrible, qui embellit quel* 
quefois une vertu naissante, maïs qui la dévore plus souvent en­
core. Il joignait à une intelligence élevée une imagination brillante 
et un cœur de feu. Ces qualités font les héros et les orateurs ; 
malheureusement elles causent des écarts qui aboutissent à l'abîme. 
Sous le ciel espagnol, azuré, profond et radieux ; en face d'une 
nature où FOrient et l'Occident mêlent leurs parfums dans les épa­
nouissements d'une végétation luxuriante ; sur les bords duTage, 
cher aux poètes, et qui roule de l'or et des rêves, le péril aug­
mente encore. Lisbonne avait la réputation d'être une cité volup­
tueuse. Elle n'était pas à cette époque la capitale du Portugal ; 
osais son port était ouvert au commerce du monde entier. Les 
étrangers y étaient attirés par le plaisir au moins autant que par 
l'intérêt ; ils y versaient les produits de l'Afrique et des Iles, et ils 
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se dédommageaient des fatigues de la navigation, en se plongeant 
dans l'ivresse des fêtes1. 

Fernandez avait passé brusquement de l'atmosphère tranquille 
de l'école dans ce milieu où il ne rencontrait que des séductions. 
Le monde caresse l'adolescent qui arrive et qui ignore les sentiers 
qu'il parcourt. L'héritier des Bouillon avait de quoi lui plaire. Les 
historiens de sa vie témoignent1 qu'il avait reçu en partage non 
pas la beauté, mais ce quelque chose qui la supplée avantageuse­
ment, la grâce répandue sur toute sa personne, et combinée avec 
une grande expression qui trahissait une âme royale 8 . Sa taille 
n'était ni élevée ni svelte ; son teint était brun ; sa figure 
était maigre ; sous ses traits enfantins transpirait une douce 
gravité. Son front était large ; le génie et la sagacité brillaient 
dans ses yeux ; les lignes de son nez étaient fines et allongées ; 
ses lèvres étaient chaudes et fortement colorées3. Mais ce qui lui 
assurait, plus encore que sa physionomie, le succès facile que 
cherche la jeunesse, c'est sa fortune. La fortune est l'instrument 
qui donne saL_faction à tous les caprices ; elle touche les cœurs ; 
elle ébranle les convictions ; elle énerve les vertus les mieux 
trompées ; elle achète toutes les complaisances : l'univers devient 
son tributaire. Fernandez de Bouillon en possédait une immense 
qu'il ne partageait pas avec d'autres. Il avait tous les bonheurs. Ce­
pendant il devint orphelin de bonne heure*. Ce deuil qui se ré­
pandit sur sa jeunesse comme un nuage,était bien capable de l'as­
sombrir. Mais s'il avait été un débutant vulgaire, l'indépendance 
précoce que ce malheur lui donnait aurait été pour lui une conso­
lation. 

Ce fut le miracle de'Dieu que cet adolescent, si bien doué, et 
1 Lelio Mancini : Relation! di S. Antonio. 
s Neque id mirum, quandoquMem tanta illum Dominus gratid perfude-

rat...(VHa anonyma. cap. xm.} 
- Cardosus eum describit crasso quidem corpore, sed vultu maoilentmn, 

grandi naso, oculis vividis, or»; rubiconde, idquc ex iis quas in Lusitania ba~ 
beri ait, antiquissimis picturis. Existimo ego in hujusmodi descriptione pri-
niam fidetn deberi Patavinis... Secundum eam quam etiam bodie servant 
idi-aii), amseno ac pene juvenili vultu, nec inacilento, gravi tatneu. (Vita ano-
nytnu, apud Bolland. cap. m. — Annotata (e») 

* Jam diem parentes obieraut. {Sicco Poleutoui: Vita S. Antonii pag. 19J 
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tant exposé aux tentations du siècle, traversât la période critique 
de la vie, sans jeter son âme â l'orage. Rien n'indique qu'il ait oublié, 
même un instant, les leçons du foyer, les habitudes sérieuses de 
l*école, et les joies intimes qu'il avait goûtées dans son commerce 
avec Jésus-Christ. Cependant il ressentit au-dedans de lui-même 
des émotions que le réveil des sens n'épargne pas aux plus chastes *. 
Mais pour croire à sa préservation, il n'est pas nécessaire d'admet­
tre qu'il jouît d'une paix parfaite. La lutte sauve ceux que le mal 
tourmente, quand elle est vaillamment soutenue ; la vertu n'est 
.jamais si belle que lorsqu'elle coûte beaucoup à ceux qui la prati­
quent. Le silence des contemporains a ici une grande significa­
tion. Fernandez avait au collège des Chanoines de la cathédrale, 
une telle renommée de piété, que les moindres écarts, à son entrée 
dans le monde, auraient fait sensation : sa chute ne pouvait 
passer inaperçue. D'ailleurs le nom qu'il portait et le rang dis­
tingué qu'il occupait dans la cité de Lisbonne, lui aurait enlevé 
le bénéfice de l'obscurité, alors même que, brisant la tradition 
des gens de sa qualité, il n'aurait pas donné â ses vices des propor­
tions princières. Mais sur ce point nous n'en sommes pas réduits 
aux conjectures. L'Auteur anonyme dit positivement : « Il ne céda 
«jamais aux passions désordonnées de la chair, cette servante impé-
« rieuse de l'âme ; bien loin de lâcher les rênes à la concupiscence, 
« il les tint d'une main ferme ; s'efforçant de soumettre le corps au 
«joug glorieux de l'esprit *. » Plusieurs saints ont mesuré toute l'é­
chelle des grandeurs et des misères le l'humanité. Ils étonnèrent 
leur temps par leurs faiblesses, avant de l'étonner par leur héro­
ïsme. Dieu se sert de tout pour nous instruire ; et le spectacle de 
ces âmes ardentes qui descendent pour mieux monter, est toujours 
éloquent. Fernandez de Bouillon n'est pas de ceux-lâ. La grâce 
•d'origine l'accompagne partout. Au milieu des flammes impures 

1 Cum autem, accedentibus annis, sentiret improbos corporis motus, de 
tarais corruptione nascentes. (Vita anonyma.. cap. ir.) 

* Nequaquam cessit petulantis ancill» pravis cupiditatibus, nec libidini frœ-
na laxavit : sed strinxit habenas, corpusque in servitutem spiritus rédigera 
conabatur. (Ibidem.) 

S 
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de la civilisation, il entonne, comme les enfants de la fournaise, 
le cantique de la victoire. Heureux les immaculés qui passent 
ici-bas sans se souiller à la poussière du chemin 1 

A cette époque, sa première vocation commença à se dessiner.il  
devenait chaque jour plus évident qu'il était appelé à un état su­
périeur à celui du commun des chrétiens. La solitude qu'il s'était 
faite dans son cœur, au milieu du hruit du monde ; l'indifférence 
qu'il éprouvait pour ses faux biens ; la mâle résistance qu'il oppo­
sait aux excitations du péché, en étaient la preuve, a De jour en 
c jonr ce bas monde devenait plus méprisable à ses jeux ; et àe 

« peur que la poussière des plaisirs terrestres ne s'attachât à ses 
<T pieds, et qu'elle ne devînt un obstacle au mouvement rapide qui 
« emportait sou âme vers Dieu ; il se retira des embarras et des pé-
« rils de la vie, tandis qu'il n'en avait pas encore franchi tout à fait 
« L'entrée1. » L'état religieux lui parut être ce qu'il est en réalité, la 
forme la plus élevée de l'Évangile dont il résume la beauté austère, 
les devoirs redoutables, et les joies qui ne sont dépassées que par 
celles du Paradis. Il comprit que c'était là le rendes vous des âmes 
qui planent au-dessus des niveaux vulgaires, de celles que Jésus-
Ghrista blessées d'un trait d'amour,etqui 2e suivent à tire-d'aile dans 
laaréglons surnaturelles d'où elles se reviennent pas. Un jour Fer­
nandez de Bouillon se sentit atteint de ce mal qu'un regard de 
Jésus cause à ceux qu'il préfère. Une mélancolie tranquille et m 
enthousiasme contenu se développèrent en lui. Il expérimenta 
que le verbe divin est vivant et efficace ; qu'il perce de part en part 

tomme une épée d deux tranchants ; et qu'il pénètre jusque dans les 

replis de Came et de r esprit7 dans les jointures et dans les moelles *. K 

était comme divisé dans le fond de sou être. Une moitié de lui* 
même penchait encom vers le passé ; une autre s'élançait vers l'a­
venir* Il pensait une dernière fois à ce qu'il laissait ; il considérait 

* VUescebai ex ia diea mundus iâie ; et ne pulvia terreaœ felicitatia pedibua 
adhœreret; animoqne i a via Domiai currenti offeadiculo foret ; retraxit eos, 
cum needusa totos illo» ia ipso mundi primo aditu posai»»!. (Vita anoayma. 
cap* ii.) 

s Hebr, ir, 12. 34 
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de loin ce qu'il allait prendre. Ce balancement produit par le 
double travail de la nature et de la grâce, ne fut pas exempt de-
douleur ; mais il ne semble pas qu'il ait duré beaucoup. En tout 
cas, l'histoire qui se glisse dans les coulisses des événements les-
plus cachés, s'arrête sur le seuil des âmes où s'accomplit le mys­
tère de la vocation : elle n'enregistre que les résultats. Fernandez. 
mûrit son dessein dans la prière ; il prit conseil des hommes sages 
qui avaient dirigé son enfance ; et sa résolution suprême s'arrêta 
sur TOrdre des Chanoines Réguliers de Saint-Vincent. Après cela, 
il se renferma dans une réserve sans contrainte ; il se prépara à 
surprendre ses amis et ses proches ; et attendit, avec une sainte 
impatience, le moment favorable pour s'envoler dans la solitude-
après laquelle il soupirait. 

V esprit de Dieu souffle oh il veut; on ne sait pas d ou il vient, ni ou il' 
va 1. Cet esprit qui explique le sacrifice de Fernandez de Bouillon,ex* 
plique encore pourquoi il s'enrôla dans la Religion de Saint-Augustin. 
Cependant les causes secondes peuvent exercer ici une certaine in­
fluence.Au commencementdu treizième siècle,l'Ordre de Saint-Benoît 
était le plus répandu dansl'Europe.Son antiquité,ses services,lesémi-
nentspersonnagessortisdesonsein, lui assuraient la prééminence. 
Les Chanoines Réguliers, sans égaler son prestige, venaient en bon 
rang parmi les milices qui, en confondant leur génie et leurs cou­
leurs, composent à l'Eglise un manteau plein de variété. Les deux Or» 
dres nouveaux de Saint-Dominique et de Saint-François naissaient â -
peine : leur nom n'était pas encore très-célèbre dans les pays loin» 
tains. Ensuite les Chanoines Réguliers étaient aux portes de Lisbon­
ne : un bon voisinage décide souvent des plus graves entreprises*, 
il y avait d'autres raisons. Le couvent de Saint-Vincent jetait alors -
an grand éclat en Portugal ; il était une gloire nationale, car il 
était destiné à perpétuer de grands souvenirs. Il avait été fondé 
par Alphonse I", prince vaillant et pieux, qui par ses exploits et 
*es succès, mérita d'être regardé comme le père de la patrie. Après • 

rjoan. m, 8. 
* Est autem, extra urbis Ulysbonœ muros, monasterivm AugustinianoruiB.* -

éjuo» Cauonicus Regulare» vocant. (Vita anonyme cap. u.) 
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avoir chassé les Maures de ses terres, il songea à relever les ruines 
faites par les infidèles ; les intérêts de la Religion furent l'objet 
principal de sa sollicitude. Au lendemain de la bataille de Castro-
Verdé, Tan 1139, il déclara en présence des évèques réunis de tous 
les points du royaume, que la veille de l'action Jésus-Christ lui 
était apparu et lui avait promis la victoire. Il n'oublia pas cette 
grâce miraculeuse. En 1145, les circonstances étant favorables, il 
convoqua les Etats à Lemago, pour se faire confirmer dans sa di­
gnité souveraine. Quand l'archevêque de Bragance eut placé la 
couronne sur sa tète, Alphonse leva vers le ciel son épée nue, et il 
s'écria avec un accent qui émût profondément tous les assistants ; 
« Béni soit Dieu qui m'a toujours protégé, quand je vous ai déli-
« vrés de vos ennemis, avec cette épée que je porte pour votre dé­
fi fense. » Ces paroles solennelles furent le programme de sa vie. Il 
bâtit beaucoup d'églises et de monastères ; il les dota très-riche­
ment : le tout pour la gloire de Dieu et pour le salut de son âme. 
Cependant Lisbonne résista encore longtemps à ses armes. Elle ne 
se rendit qu'en 1147, après un siège opiniâtre- Cette même année, 
Alphonse fonda le couvent de Saint-Vincent, qui est demeuré le 
monument de sa foi et de sa reconnaissance1. 

Les Chanoines Réguliers avaient répondu à l'espérance de l'E­
glise et de la patrie. A la gloire que le couvent de Saint-Vincent 
tirait de sa royale origine, ils avaient ajouté la gloire plus pré­
cieuse et plus rare de leur vie fervente et mortifiée. Théotone 
qui s'assit un des premiers sur le siège abbatial, avait gouverné 
avec sagesse ; il avait répandu autour de lui le parfum de toutes 
les vertus religieuses ; sa mémoire chère à sa postérité, était de­
meurée en bénédiction a. Il eut des successeurs dignes de lui, qui 
continuèrent son œuvre, et maintinrent le respect des institutions 
parmi les Frères. A l'époque de Fernandez de Bouillon, l'Auteur 

* Conventum S. Vincentii appellant, qui est Canonicorum Regularium S. Au-
gustini, fundatus ab Alphonso I, post captam de Mauris Ulyssipponem. an. 
ii47. (Vita anunyma apud Bolland. Cap. i. annotata (e.) 

» Vita S. Theotonii. 18 febr. obiit Prior S. Crucis Conimbricae. an. 1166. 
(Ibidem. Annotata (î.) 
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anonyme écrivait des Chanoines Réguliers <r qu'ils étaient des 
hommes très-recommandables parleur p i é t é I l s étaient alors 
présidés parle cinquième abbé, depuis les jours de Saint Théotone-
C'était Pelage, selon les uns ; d'autres veulent que ce fut son suc­
cesseur, dont le nom est inconnu, et qu'un historien appelle Gon-
zalve Mendez'. 

Fernandez se sentit attiré vers les fils de Saint Augustin, dont la 
réputation était si bien établie. Un jour du mois d'août 1210, il 
sortit de Lisbonne, et « disant adieu, sans regret, à tous les plai-
«sirs du monde, il se dirigea vers le couvent de Saint-Vincent*. » 
Plusieurs fois déjà il avait visité ces lieux chers à sa piété nais­
sante ; mais jamais ils n'avaient eu pour lui tant d'éloquence. A la 
vue des froides murailles qui seront désormais la frontière de ses 
pensées et de ses affections, il tressaillit. La maison du Seigneur 
devenait le lieu de son repos ; son autel allait réjouir sa jeunesse. 
Quand le noble postulant, prosterné aux pieds de l'abbé, eut ob­
tenu la grâce d'être admis au nombre des Frères, il se releva bien­
heureux. Son père et sa mère l'avaient quitté : le Seigneur le re­
cueillait dans son amour ; il avait laissé le manoir de ses aïeuls : 
il entrait en possession de l'héritage des saints ; il avait donné aux 
pauvres les richesses de la terre : il était comblé des biens spirituels 
qui valent davantage. Quelles joies étranges, ô mon Dieu, que cel­
les qui, de temps en temps, éclatent chez une âme détachée ! joies 
que le monde ne comprendra jamais ; qui lui arrachent un sourire, 
quand elles ne lui font pas pousser un cri de scepticisme ; joies 
réelles pourtant, et que pourraient raconter, tout seuls, ceux qui 
les ont goûtées. Les joies du nGtiveau venu étaient partagées par 
la communauté qui lui ouvrait son sein. La mère qui enfante, dit 

< lu quo (monasieriù) viri spectatœ religionis degunt. (Vita anonyma. 
cap. ii.) 

* In primo loco (conventu S. Vincentii) cum illuc an. 1210 Sanctus appulît, 
quintus prselatus numerabatur Pelagius, qui putatur illum excepisse, aut sal-
tem ejufl euccessor anonymus (Taoiecus), sed quem Cardosus Gonzalvum 
Mendez appellat. Vita anonyma apud Bolland. cap. i. Annotata (eJ 

* Ad quos vir Dei, spretis mundi oblectamentis, se contulit. (Vita anonyma 
cap. u.) 
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l'Evangile, est triste parce qu'elfe sent que la doulew approche ; quand 

elle a enfanté, elte est remplie d'allégresse, parce qu'il y a dans la 

société un homme de plus *. La communauté de Saint-Vincent comp­
tait dans ses rang un moine de plus ; elle savait sa distinction : 
elle pressentait sa future grandeur. Seulement ce moine ne lui coû­
tait pas une larme : son bonheur était sans mélange. 

Fernandez de Bouillon apporta au noviciat de la vie religieuse 
1a condition qui en assure le mieux le succès : la bonne volonté. Il 
fut fervent dès le début. Il n'eut pas à traverser les épreuves de la 
voie purgative : il était depuis longtemps plongé dans la lumière 
divine; il s'était familiarisé avec les unions intimes du saint 
•amour : mais il pouvait progresser encore. Il n'eut aucune habitude 
mauvaise à détruire ; pour étonner ses condiciples par sa régularité, 
Use contenta de continuer le genre de vie qu'il menait à l'école 
des Chanoines de la cathédrale de Lisbonne. Le milieu où il était 
placé développa bien vite les admirables dispositions dont il était 
doué : bientôt il devint la merveille du monastère. 

Cependant le moment était arrivé de prendre l'habit de religion. 
Ternandez s'y prépara par un recueillement plus profond. Il était 
impatient de quitter les livrées du siècle, comme il avait renoncé 
à ses voluptés, pour se revêtir de Jésus-Christ. « Il reçut,dit l'Auteur 
«anonyme, l'habit des Chanoines Réguliers,avec humilité et dévo­
ie tion 2 . » C'est tout ce que nous savons sur l'actesolennel qui mar­
qua le premier pas de Fernandez dans la carrière de l'abnégation, 
•qu'il parcourut avec tant de magnanimité. Mais les quelques mots 
de l'histoire sont riches dans leur concision même. Ils résument 
les dispositions du jeune candidat. Devant l'autel du sacrifice, il 
jeta aux pieds du maître qu'il préférait, le. vains ornements du 
siècle; en échange, le maître donna au disciple la robe blanche des 
Chanoines Réguliers, le cordon qu'ils portent autour des reins, le 
surplis, et l'aumusse qui couvre leurs épaules8. C'étaient de terribles 
présents qu'il lui faisait. C'étaient encore des armes spirituelles 

* Joan. xvi, 20. 
* Illorum habitum induit humiliter ac dévote. (Vita anonyma. cap. n.) 
* Helyut : Histoire des ordres religieux : toni. II, pag. 183. 
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qu'il mettait dans ses mains, pour combattre le monde, le démon 
et la chair. Fernandez les reçut avec courage, très-décidé à en 
faire un bon usage ; quand il se releva, il était transfiguré. La 
latitude avait des tressaillements inaccoutumés; elle venait de fleu­

rir comme un lys *. 

L'épreuve suivit de près la fête de la prise d'habit. Deux an­
nées ne s'étaient pas encore, écoulées depuis l'entrée de Fernan­
dez au couvent de Saint-Vincent, que le malaise commença 
à le gagner. Déjà quand il s'était échappé de Lisbonne, on avait 
jugé diversement sa détermination. Les uns la louaient : le plus 
grand nombre s'étonnait. Le monde est ainsi fait qu'il n'aime pas 
qu'on le quitte rmais les saints savent se placer au-dessus de l'opi­
nion plus changeante que le vent. « Fernandez sut mépriser la 
« sagesse du monde qui ne mérite pas ce nom. Il préféra, en suivant 
M les lois de la prudence surnaturelle, procurer la gloire de son 
s Père Céleste *. » L'amitié est une tentation plus périlleuse que la 
détraction. Fernandez qui avait si bien résisté aux morsures de 
l'une, craignit de succomber sous les caresses de l'autre. « À Saint-
« Vincent il était fréquemment visité par ses connaissances. Ce com-
« merce avec les séculiers, qui a coutume de devenir très-importun 
« aux âmes contemplatives, parce qu'elles ont besoin de converser 
« avec Dieu, dérangea tous ses plans de recueillement*. » Son 
malaise avait probablement une autre cause. Quoique les historiens 
de sa vie n'en disent rien, il est permis de croire que son humilité 
s'alarma des marques de confiance qu'on lui donnait, en venant 
solliciter ses conseils et ses prières. 11 était trop près de Lisbonne: 

* Isale xxxv, 1. 
2 Qui dum sapientiam 
Sœculi calcavit, 
Prudens summi gloriam 
Patris exaltavit. 

(Liturgie franciscaine du xm B siècle. Antienne 
des i»« vêpres.) 

* Sed cum biennio illo quo apud eos mansit. amicorum crebra visione quœ 
solet piis metitibua non parum importuna videri, interpellâtes fuisset... (Vita 
anonyma. cao. iu) 
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il perdait peu à peu la liberté qu'il avait cherchée dans le silence 
du cloître. En conséquence ail se décida à abandonner le sol natal, 
a afin d'écarter toutes les occasions de distraction qui s'offraient à 
« lui, et qu'il ne pouvait que difficilement éviter. Il espérait trou-
ci ver en pays étranger des conditions de vie qui lui permissent de 
« vaquer au service de Dieu avec plus de calme et de liberté d'es­
prit *. » La grâce qui l'avait conduite Saint-Vincent, lui fit faire 
une étape de plus. Une voix lu' disait; sors de ta patrie ; sépare 
toi de ta race, et viens dans la terre Que je te montrerai K II 
alla donc trouver l'abbé du couvent, et lui demanda la permission 
de se retirer à Sainte-Croix de Coimbre. L'abbé avait déjà apprécié 
les mérites deFernandez.il le regardait comme le plusbel ornement 
de sa communauté ; et il fondait sur lui de grandes espérances. 
« Il est écrit qu'un père se glorifie de la sagesse de son fils. Notre 
a Bienheureux était la preuve de la vérité decettemaxime3.» Cepen­
dant l'abbé fit taire le cri de sa tendresse ; et après de longues 
hésitations, il permit à son disciple bien-aimé de suivre son incli­
nation. Du reste, il ne le perdait pas tout à fait, puisqu'il demeu­
rait dans la fomille religieuse de Saint Augustin.4 

Le couvent de Sainte-Croix avait été fondé par Alphonse I e r en 
1134, c'est-à-dire treize ans avant celui de Saint-Vincent 5 . A cette 
époque, Coimbre était le séjour des rois de Portugal. Ceci explique 
l'antériorité du couvent de cette ville, et l'importance qu'il obtint 

1 Ut orcnes ejusmodi occasiones sibi prœcideret, natale somm deserere de-
crevit, ut apud exteros Domino trouquillius et liberius vueare posset. (Vita 
anonyma. cap. u.) 

* Gènes, xn, 1. 
* Sapiente ftlio 
Pater gloriatur ; 
Hoc et in Antonio 
Digne commendatur. 

(Liturgie franciscaine du xui« siècle : An­
tienne des l m vépres.J 

* Impetrata igitur, sed œgre, discedendi copia a superiore, non vitœ insti-
tutum sed locum mutavit. (Vita anonyma. cap. \u) 

8 De mooasterio S. Crucis Conimbricœ, quod eumdem Alphonsum I funda-
torem agnoscit, fuse egimus. (Vita anonyma apud BoUand. cap. i, Annota­
ta (f.) 
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dans l'Ordre des Chanoines Réguliers. Oiî .cait en effet qu'il eu devint 
la maison-mère, et qu'il fut, de droit, la résidence du ministre 
général. Quand Fernandez partit pour s'y fixer, « il cédait à lafer-
<* veur dont son àme était embrasée ; il n'aspirait qu'à vivre sous 
a un régime plus austère, et dans un plus profond recueillement1.» 
Malgré la distance qui séparait Coimbre de Lisbonne, sa réputation 
s'était étendue jusque là : il reçut un accueil bienveillant de la part 
de ses frères, impatients de connaître un religieux dont on racon­
tait des merveilles. 

En changeant de lieu, Fernandez n'avait pas fait comme d'autres, 
auxquels l'inconstance donne des fantaisies. Au fond, il ne souhai­
tait que de changer dévie; l'événement prouva que tel avait été 
son mobile. On n'est pas digne de louange, dit Saint Jérôme, parce 
qu'on a fait le pèlerinage de Jérusalem ;mais parce qu'à Jérusalem, 
on a vécu d'une vie vraiment chrétienne. Fernandez donna de tels 
exemples, qu'il fut certain pour les plus déliants, qu'il avait cherché 
un séjour plus propice, afin de s'élancer plus vile vers le sommet 
de la perfection 2 . 

Les Chanoines Réguliers menaient la vie contemplative ; ils par­
tageaient leur temps entre la prière et l'étude. Seulement ils avaient 
conservé la tradition apostolique; et, à l'exemple des anciens Pères, 
ils se reposaient de leurs méditations par le travail des mains. Le 
choeur, la cellule, et le jardin furent les trois théâtres sur lesquels 
brilla la vertu de Fernandez. Scrupuleux ooservateur de la règle, 
il quittait tout au premier son de la cloche, qui était pour lui la 
voix de Dieu. Mais il ressentait une douceur particulière à l'heure 
de la prière. Pendant le sommeil il veillait encore ; une soif mysté-

1 Ad monasterium S. Crucîs de Commbria ferventi spiritu commigrans, id-
que zulo severioris disciplinas et studio me; tris quietis. (Vita anonyma. cap. 
uJ 

8 Quam autem ille non locum, sed moruin mutationem et expetiisset et fe-
cisset, satis declarabat vitaejus solito ferventior. Et quoniam, teste D. Hiero-
nymo, non Jerosolymis fuisse, sed Jeerosolymis bene vixisse laudaudum est, 
taletn se moribus exhibuit, ut omnibus perspicuum esset, loci opportuuitatem 
majorent ideirco illum appetiisse, ut ad -vit» perfectionem faeilius posset 
pertiûgere. flbidem.) 
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rieuse le consumait, et le faisait soupirer après le saint temple. Le 
silence de la nuit favorisait l'essort de ses pensées; et la psalmodie 
élait pour lui pleine de charmes. « Dans l'ardeur de l'amour qui Le 
« dévorait, ô Dieu, Antoine vous cherchait dès le matin ; vous étie* 
« pour lui la source intarissable ou il se désaltérait, la lumière 
« qui luisait à ses yeux et dirigeait ses pas 4. » 

Tandis qu'il ornait son âme de vertus, Fernandez ne négligeai! 
pas de cultiver son intelligence, il avait suivi à l'école de la cathé­
drale de Lisbonne les cours de grammaire et de littérature ; il étail 
versé dans la connaissance de l'antiquité païenne. Mais cette 
connaissance n'est que la parure de l'esprit humain : pour le rendre 
puissant, il faut autre chose. Fernandez le savait ; «aussi ni la nuit 
<i ni le jour, il ne s'accordait aucun repos ; autant que les circons-
« lances le lui permettaient, il était sans cesse occupé de la science 
« divine ; exerçant son esprit dans de saintes pensées, et dans les 
« méditations célestes 2 . » L'Écriture Sainte était son étude de prédi­
lection. Non content d'interpréter le sens littéral de la vérité 
historique,qui n'en est que l'écorcc, il cherchait le sens plus sublime 
de l'allégorie ; et en s'enfoncant dans ses suaves profondeurs, il y 
trouvait un aliment pour sa foi. Il ne s'arrêtait pas en si bon che­
min : en même temps que l'Écriture était la lumière de son génie, 
elle devenait la règle de ses actions, et le foyer où s'allumait la 
flamme de sa tendresse pour Dieu. Il arrivait jusqu'aux moelles du 
texte sacré, avec une curiosité religieuse que rien ne pouvait ni 
lasser ni amoindrir ; il en dégageait une belle philosophie qu'il 
conservait comme un trésor. Dé* lors, soit qu'il s'en doutât, soit 

1 Totus in te sitiens, 
Deus, ad te vîgilans, 
Exstitit de luce. 
Tu rons indeficiens 
Tu lux îlU rutHans 
Qui sitis in cruce. 

(Liturgie franciscaine du xin° siècle. Antiennes 
de Laudes.) 

> Neque \ero mediocri studio semper excolebat ingenium ; nec diebus née 
noctibus, pro tempo ris ratioue, a leclione divina cessans, auinium sancUs co-
gitatiouibus et meditationibus exercens. (Vita anonyma. cap. u.) 



HISTOIRE DE SAINT ANTOINE DE PADOUE. 27 

qu'il demeurât inconscient sous l'opération de la grâce qui le 
poussait à ses fins, il travaillait pour l'avenir. Le futur controversiste 
s'armait de pied en cap dans l'arsenal du Saint-Esprit: il faisait 
provision de maximes, qu'il opposera plus tard aux erreurs des 
Manichéens avec un plein succès, et qui le rendront redoutable aux 
ennemis de l'Église. À l'étude de l'Écriture Sainte il joignait celle 
des Pères de l'Église. Les monuments de leur éloquence, étaient 
constamment dans ses mains ; il les parcourait avec attention et en 
tirait un grand profit. Sa mémoire était prodigieuse ; il retenait tout 
-ce qu'il lisait. C'est ce qui explique pourquoi en peu de temps il 
fut si versé dans la science sacrée 

Le couvent de Sainte-Croix comptait alors des maîtres distingués 
qui valaient à Coimbre la réputation de ville savante. Ils furent les 
précurseurs de la célèbre Université qui y fat fondée en i292, et 
dont la gloire a rivalisé pendant plusieurs siècles, avec les plus 
vantées de la chrétienté. Us devinèrent dans Fernandez le futur 
missionnaire qui remuerait les multitudes, et le commentateur pro­
fond qui suivrait de près Saint Bernard, et ouvrirait la voie à 
l'exégèse, dans laquelle tant d'autres devaient exceller après lui. 
L'histoire nous a conservé le témoignage authentique de l'admira­
tion que leur inspirait le talent de leur jeune disciple. On lit dans 
tes archives du couvent de Sainte-Croix ces paroles magnifiques, 
qui suffisent, malgré leur concision, pour consacrer sa mémoire: 
€ Fernandez de Bouillon était un homme fameux autant par sa 
« science que par sa piété ; il avait beaucoup de littérature ; mais 
« il était plus remarquable encore par les vertus qu'il avait 
« acquises \ » II faut remuer la poussière des parchemins, pour y 

1 Solebat autem legendo historiée veritatis textum, allegorica comparatione 
confirmare fldem ; et rursus ipsis Scripturœ verbîs conformare mores, et af-
fectum inflammare. Scrutabatur relîgiosa curiositate profunda sermonum 
Oei ; et coutra errorum foveas, divinae Scripturœ senteutiis iutellectum coui-
«nuniebat ; simul etiam Sanctorum Patron monumenta seduia lectîone evol-
vens ; denique lecta tenaci memoria complectens, pneter omnium expectatio-
oem,magnam Scripturœ divinae est eognitionem adeptes. fVita anonyma csp.uj 

* Vir utique famosus, doetus et plus, magna Utteratara ornatus, et glosia 
meritorum stipatus. (Azevedo : Vita S. Antonii, lib. I, cap. u.) 
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découvrir les titres de gloire des saints. Ils travaillaient plus encore 
à se faire oublier qu'à s'instruire ; et nous ne les connaîtrions pas, 
si la Providence ne se plaisait à trahir leur modestie. Qui se dou­
terait que celui dont j'écris la vie, a jeté tant d'éclat sur les bancs 
de l'école ? Quand on cherche la p.ace qu'il occupe parmi les savants, 
on trouve qu'elle ne correspond pas aux espérances que ses débuts 
Crent naître. Il ne faut pas cependant conclure contre la beauté de 
son intelligence : ce serait une erreur de croire qu'il la laissa en 
route. Disons plutôt qu'il en lit un meilleur emploi ; et que les 
résultats dépassèrent ceux qu'il aurait produits en restant un pur 
scholastique. 

Mais parce que la science enfle, le jeune étudiant de Sainte-Croix 
en chercha le correctif dans l'accomplissement des devoirs de la 
vie monastique. Il savait que la charité qui édifie, préserve encore 
l'àme de la sécheresse,compagne inévitable de l'étude.G'est pourquoi 
il saisissait avec empressement toutes les occasions qui s'offraient de 
l'exercer. Il était admirable au chevet de ses frères malades ; il leur 
prodiguait des soins délicats dont les dispositions de son cœux 
doublaient le prix. Là il oubliait les livres, mettant au dessus de 
toutes les spéculations l'honneur de soulager les membres souffrants 
de Jésus-Christ. Un jour, il reçut la récompense de son dévouement. 
Tandis qu'il assistait un Frère, il comprit pendant une crise plu» 
grave qu'à l'ordinaire, qu'il n'était pas tourmente d'une infirmité 
corporelle, mais qu'il était agité par le démon. Aussitôt il se dé­
pouilla de l'aumusse qu'il portait sur ses épaules, comme tous les 
Chanoines Réguliers, et il la jeta sur le pauvre patient, qui fut 
instantanément délivré1. Dieu qui autrefois attacha au manteau 
d'Eliela puissance de diviser les eaux du Jourdain, et à l'ombre 
des vêtements de Pierre la vertu de guérir les malades, permit que 
l'habit de son serviteur Fernandez opérât ce miracle ; en attendant 

tCornegius, allegata chronica dicti conveutus recentiori, quœdain Sancti ibi­
dem mirabilia memorat... quod fratrie cujusdam aegri custodiae appositus, 
eumque a dsemone agitari cognoscens, eumdem liberaverit, jacta super ipsum 
Epimode, Canonicorum Regularium te^umento humerali. (Vita anonyma apud 
Bolland cap. i. Annotata (f.j 
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que les multitudes enthousiastes se suspendissent aux plis de sa 
robe de bure ; et que le miracle de Sainte-Croix de Coimbre se 
continuât, le long des chemins de l'Europe, sur les intelligences 
fascinées par l'erreur, et sur les consciences déshonorées par le péché. 

Fernandez opposait encore aux périlleux labeurs de la pensée le 
travail des mains,que la règle prescrivait à tous les religieux. Use 
soumettait avec joie à cette obligation ; il laissait la plume pour 
prendre la bêche; il passait sans effort de /améditation des prin­
cipes à la culture du potager. Son humilité trouvait son compte 
dans une occupation dévolue ordinairement aux illettrés du couvent. 
Il n'était pas fâché de mortifier sa chair, en la courbant vers la 
terre, et en la condamnante l'arroser de ses sueurs. La grâce le 
poursuivait partout. Les anciens auteurs racontent qu'un jour, 
tandis qu'il se livrait à quelque modeste travail, aux environs de 
l'église, il entendit le signal de l'élévation de la messe. Selon son 
habitude, il se prosterna le front dans la poussière, pour adorer la 
sainte victime; mais la muraille de l'église s'entr'ouvrit; et le 
Bienheureux pût à son aise contempler l'hostie sacrée dans les 
mains du prHre 0 Seigneur, c'est ainsi que vous traitez ceux 
qui vous aiment 1 A ceux qui quittent tout, vous vous donnez vous-
même : ainsi vous leur composez des félicités sans proportion avec 
les sacrifices qu'ils s'imposent. 

Fernandez de Bouillon croissait en âge, en science et en vertu. 
« Cette àme bienheureuse était comme un bel arbre planté sur le 
« bord d'un ruisseau. 11 se dilatait dans le courant des eaux célestes, 
« afin de porter son fruit à l'heure marquée par la Providence » 11 
était la gloire de son Ordre, la joie de ses condisciples et l'orgueil 

< Quod ministerio cuidam hutnili intentas, dato ad elevatîonem sub misaa 
ftigno, per aperto3 divînitus monasterii parietes, conspexit et adoravit, quan-
doque, sacram hostiam. (Vita anonymœ, apud Bolland. cap. i , Annotata (f.) 

> Quasi aecus alveum 
Rivuli plantatus 
Fructum temporaneum 
Dédit hic Beau». 

(Liturgie frauciscaine du xjnt siècle : Antiennes 
des Matines.} 
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de ses maîtres. Cependant il leur préparait une déception amère. 
Le dessein de Dieu était encore dans l'ombre ; mais l'heure de sa 
manifestation approchait. Les chroniques du monastère d'Assise 
rapportent que tandis que le Bienheureux était à l'autel1 à Sainte-
Croix, il fut favorisé d'une vision miraculeuse. 11 vit l'âme d'un 
religieux franciscain, qui venait de mourir dans un hospice voisin 
de Coimbre, monter au ciel, portée sur une nuée d'une clarU 
blouissante2. C'était pour lui le signe d'un avenir nouveau. 

* La question de savoir si Saint Antoine fut ordonné prêtre chez lesAugus 
tins ou chez les Franciscains, est controversée entre les auteurs. La première 
opinion est la plus commune, et celle qui offre le moins de difficultés; 

* Angelico da Vicenza : Vita di S. Antonio, 



CHAPITRE III 

Wenxième vocation de Fernandezde /JouitIon. — Saint François d'Assise* 

— Les Martyrs du Maroc. — Perplexités de Fernandez. — Couvent 

de Saint-Antoine-des-Oliviers. Fernandez revoit l'habit des 

Mineurs. — Douleur des Augus'Jus de Sainte-Croix. — Départ de 

Fernandez pour Saint-Antoine-des-0liciers. 

Au^ustini primitus 
Reculas subjectus 
Sub Francisco penitus 
Muudo fit abjcctus. 

(Liturgie franciscaine du xiu° siècle. 
Autieanes de Matines.) 

Le vénérable Bernard, frappé de cet exemple* 
se déchausse le premier; il court à un si doux 
bonheur, et il se reproche d'y avoir couru si 
tord. 0 richesse inconnue! O bien fécond! Égide-
se déchausse ; Sylvestre se déchausse, à la suite 
de l'époux, tant l'épouse a des charmes! Ce père, 
ce maître sVn va avec cette épouse, et la fa­
mille qui se liait le "orps avec un humble cor 
don... le nombre de ces pauvres religieux conti­
nua de s'augirenter : leur vie fut si admirable» 
que la gloire du ciel, seule» pourrait la chan­
ter. 

(DAKTE : Paradis, chant. XI.) 

Tandis que les aimables vertus de Fernandez de. Bouillon parfu­
maient les solitudes de Sainte-Croix de Coimbre ; au fond de l'Om-
Brië, François d'Assise commençait à étonner le monde par les 
merveilles de sa sainteté. Fils d'un noble marchand, il avait quitté 
tonégoce, pour obéir à un attrait irrésistible qui le poussait à pra­
tiquer l'évangile des parfaits. C'etaitThommeleplus extraordinaire 
qui eût para dans l'Eglise depuis les apôtres : il ne devait pas être 



32 HISTOIRE DE SAINT ANTOINE DE PADOUE. 

surpassé. 11 était sorti du côté entr'ouvert de Jésus crucifié, teint 
de sou sang et embrasé de sa charité. Les racines de son âme ne 
cessèrent jamais de plonger dans ces profondeurs bénies où la vie 
véritable réside ; il s'enroula autour de la croix comme une vigne 
qui allait enivrer la terre. L'amour divin l'avait rendu fou : il ne 
pouvait pas contenir dans sa poitrine l'incendie qui le dévorait. Il 
courait comme hors de lui-même, poussant la nuit et le jour des 
plaintes passionnées, dont les forêts et lis collines renvoyaient 
l'écho jusqu'au ciel. Il cherchait partout Celui dont il sentait les 
charmes. Comme l'Epouse des Cantiques, iHnlerrogeait les senti­
nelles de la Cité qu'habite le grand Roi. L'amour l'avait fait poète : 
il invitait les astres, les fleuves, la mer, les montagnes, les vallées, 
les prairies, les animaux, les hommes et les anges à louer leur 
créateur; et il demeurait au centre de ce concert, comme un 
musicien inspiré, résumant toutes ses harmonies dans son âme 
pieuse *. 

Après Dieu, il aima par-dessus toute chose la sainte Pauvreté. 
Elle devint pour lui l'idéal et le type de la perfection. El l'appelait 
des noms les plus doux : elle était sa mère, sa sœur, son épouse, la 
Dame de ses pensées*. Il prit sa livrée ; il la promena avec orgueil 
à travers le monde; il la défendait des outrages de l'opinion ; et 
quand elle n'était pa* assez honorée, il adressait à Dieu pour elle 
cette prière : Seigneur ayez pitié de moi et de madame la Pau­
vreté 3. Il s'en allait les pieds nus, vêtu d'une robe grossière, une 
corde autour des reins ; il habitait une cabane faite avec des bran­
ches d'arbre ; il couchait sur la terre dure ; il jeûnait chaque jour ; 
il prolongeait ses veilles ; il se roulait dans la neige et dans les 
épines pour éteindre les ardeurs de la chair. Il se reposait de ses 

1 Exultabat in cunctis operibus manuum Domini; et perjucunditatis spécu­
la, iu vivificain consurgebat rationem et causaïu. Contemplabatur in pulchris 
pulcherrimuin ; et per impressa rébus vestigia prosequebatur unique Dilec-
tum, de omnibus sibi scalam faciens in eum qui est desiderabilis totus.(Saint 
Bonaventure : Légende de Saint François, chap. îx.) 

2 In privilegio Paupertatis quam modo matrem, modo sponsam, modo Do-
minam nominare solebat. (Ibid. chap. vn.^ 

s Vie des trois disciples. 
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fatigues héroïques dans les extases de la foi, entre la crèche et la 
:roix de Jésus-Christ, les deux mystères qui remuaient le plus dou­
cement son cœur. 

Ce pénitent, si cruel pour lui-même, et qui paraissait destiné à 
épouvanter la nature et l'humanité, n'avait pour elles que des ten­
dresses ; sa voix les appelait, son regard les caressait, sa main les 
guérissait. Le souveni r de l'innocence originelle le remplissait d'une 
sympathie universelle pour toutes les créatures. Les plus humbles 
étaient ses préférées : elles étaient pour lui des frères et des sœurs 1. 
11 parlait aux oiseaux ; il répondait au chant des rossignols ; il 
donnait asile dans les plis de sa robe aux lièvres et aux faisans pour­
suivis par les chasseurs. Plus d'une fois, il racheta de petits 
agneaux qu'on portait à la boucherie ; les loups perdaient leur fé­
rocité à son approchent léchaient les sandales de ce nouvel Orphée 
qui domptait la sauvagerie du siècle aux accents de sa charité. 

Celui qui traitait ainsi les êtres sans raison, avait dans son cœur 
une place réservée pour les intelligences faites àl'image de leur créa­
teur. Il montait jusqu'à Dieu sur les ailes de la dévotion; il se pen­
chait vers Jésus-Christ avec une mélancolie sublime ; il descendait 
jusqu'au prochain par les condescendances de son zèle : ainsi il 
parcourait toute l'échelle du monde moral, enveloppant dans une 
même étreinte toutes les extrémités 8. Il avait le don des larmes; 
celles qu'il ne versait pas dans la prière, tombaient sur les malbeu-
reux : pour mieux les consoler,il se faisait semblable à eux.Il adopta 
te costume rustique des pâtres de l'Ombrie ; V mendiait son pain de 
porte en porte; il lavait les pieds des malades dans les hôpitaux; 
il guérissait les lépreux, en baisant leurs ulcères; il attendrissait 
par sa bonté les larrons homicides; il songeait principalement à la 
conversion des pécheurs. 

* Considérations primse originis omnium, abundantiori pietate repletus, 
•creaturas quantumlibet parvas, fratris vel sororis appellabat nominibus. (Saint 
JBonaventure : Légende de Saint François, chap. vm.) 

* Pietas quœ ipsura per devotionem sursum agebat ia Deum, per compas-
sionem transformabat in Christum,* per condescensionem inclinabat ad proxi-
mum,et per universalem conciUntioaem ad singula, refigurabat ad inuocentiae 
atatuui. (Ibidem, ch . p . vm-J 
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Dieu n'avait pas tiré en vain de son cœnr ce germe béni: il allait 
susciter autour de lui de nombreux rejetons qui le couronneront 
de leur ombre. 

Quand François d'Assise eut trois disciples, il courut à ttome ac-
mander au pape de les bénir. Quand il en eut douze, il s'établit 
dans la vallée de Spolete, s u t les bords du lUvo-Torto, et bientôt 
autour de la Portioncule qui est demeurée le centre de son œuvre, 
comme elle en a été le berceau. Quand il en eut cent, il envoya 
des missionnaires dans les campagnes de l'Italie,en France, en Es­
pagne et jusqu'en Allemagne. Dix ans plus tard, Tan 1219, il tint le 
fameux Chapitre des Nattes, le second.1 dans l'histoire de l'Ordre,et 
où l'on compta cinq mille religieux. C'est alors qu'il songea à exé­
cuter le dessein qui consumait son cœur, u F. Sylvestre était d'une 
* telle sainteté, que s'il demandait à Dieu quelque chose, il i'obte-
« nait, et souvent il s'entretenait avec Dieu. C'est pourquoi Saint 
« François l'avait en grande dévotion. C'est ce même F. Sylvestre 
« qui avait vu sortir de la bouche de Saint François, une croix d'or, 
« laquelle s'élevait jusqu'au ciel et s'étendait jusqu'aux extrémités 
« du monde2. » Saint François fut fidèle aux avertissements du ciel. 
U envoya des missionnaires dans tout l'univers, pour dilater les 
frontières du doux royaume du Christ. 11 se réserva la Syrie et 
l'Egypte, dans l'espérance d'y trouver le martyre. Enfin il dirigea 
vers le Maroc cinq ouvriers apostoliques, Bérard, Othon, Pierre, 
Adjute et Accurse dont les destinées nous intéressent davantage, 
parce qu'elles se rapportent à notre sujet, comme on va le voir. 

Ces hommes admirables prirent le chemin des Espagnes pour se 
cendre au Maroc. A Coimbre la reine Uraque leur fit uu accueil 
trèa-honorable. Ils partirent ensuite pour Séville, dans le pays des 
Maures, où après avoir essayé de prêcher l'Evangile aux infidèles, 
avoirsouflertla prison et s'être exposés à la mort, ils furent en voyésen 
Afrique par le roi qui avait refusé de se convertir : Dieu se servant de 

1 Le premier fut tenu eu 13.6, selon Wadding. ;ChaIippe : Vie de Saint 
François t o I . i, pag. 208, note 2 ) 

* Fioretti, chap. xvu — Saint Bonaventure ; Légende de Saint François, 
chap. iu» 
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sa fureur pour favoriser l'entreprise de ses apôtres. Arrivés sur le-
théâtre que l'obéissance leur avait assigné, ils donnèrent un libre 
cours au zèle dont ils étaient dévorés. Au souffle de l'Esprit-Saint 
qui reprouve la prudence de chair, ils commirent de sublimes témé­
rités, de celles qui sauvent le monde, même quand elles semblent 
tout compromettre et qu'elles aboutissent à des échecs momenta­
nés. Ils traitèrent Mnlvmet comme il le méritait : ils prenaient à 
partie sa honteuse religion, dans les mosquées, sur les places publi­
ques, et dans les carrefours. Ils s'adressaient au peuple ; ils bra­
vaient la majesté du roi Miramolin : le^r courage reçut bientôt 
sa récompense. Après diverses péripéties dont je n'ai pas à décrire 
les détails, ils furent pris, jetés dans les fers, et tourmentés cruel­
lement par divers supplices. Enfin un jour que Miramolin les pres­
sait de renoncer à leur foi et d'embrasser le culte plus commode du 
Prophète, en leur montrant du doigt des esclaves d'une beauté re­
marquable, qu'il leur destinait ; ils confessèrent le nom du Christ 
béni avant tant d'amour; ils opposèrent aux séductions du roi des 
dédains si magnanimes, que Miramolin saisissant son cimeterre Ht 
rouler leurs tètes à ses pieds. Ainsi ils furent doublement glorifiés, 
par la mort qu'ils enduraient, et par le bourreau couronné qui la 
leur donnait. C'étaient les premiers soldats de l'armée des Pauvres 
d'Assise qni tombaient. Le sang n'avait pas attendu jusqu'à cette 
heure pour couler parmi eux 1 . François versait le sien a large» 
flots ; il en rougissait les ronces de l'Ombrie, qui se couvraient de-
roses Celle fois le sang de ses enfants est répandu par décret, 
dans un palais changé en prétoire. La libation est plus solennelle; 
elle sera féconde. Salut, fleurs des martyrs, qui ornez de pourpre 
.teberceau de votre race! La terre ne boit votre vie que pour la 
multiplier. Dormez en poix dans la poussière: sur votre tombe l'a­
venir se lève déjà! 

1 Frère Electc, compagnon de Frère Gilles, fut le premier martyr de l'Or-
drc. 

s Chalippe : Vie de Saint François, vol. II, pag. 56. 
» Cum autem reUquias Sanctorum Martyrum quinque Fratrum Ordinis 9. 

Itaocisci Dominus Petrua infans, Serenissirn Lusitan're legis films primo-
genitus, a Marrochio adduxisset. fVita anonyma. Cap. m.) 
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On jeta hors du palais les troncs mutilés des cinq FrèresMineurs 
La populace les traîna dans les rues, horriblement souillés : elle 
essaya» mais en vain, de les brûler. Cependant l'Infant de Portu­
gal, Don Pedro, les fit recueillir par des chrétiens, et les cacha 
dans sa maison. Il chercha l'occasion favorable de les soustraire 
à de nouvelles profanations ; et après les avoir placés dans deux 
chasses d'argent, il les accompagna avec piété en Espagne, d'où 
on pût aisément les transporter en Portugal. Quelques mois aupa­
ravant, Coimbre les avait vus passer, jeunes et vaillants, tandis 
qu'ils allaient au combat. Maintenant la cité royale ouvre ses portes 
à leurs dépouilles. Us sont morts ; mais ces morts triomphants sou* 
lèvent les multitudes qui accourent pour chanter leurs louanges, 
et profiter des grâces qu'ils sèment sur leur chemin. En effet, les 
miracles éclataient de toute part : je vais raconter le plus grand. 

Par ordre de la Cour, les reliques des Frères Mineurs furent dé­
posées dans le couvent des Chanoines Réguliers de Sainte-Croix.Le 
sang des martyrs, dit Tertullien, est une semence de chrétiens; 
mais cette semence ne produit pas toujours des fruits également 
précieux. Dès que notre Bienheureux fut en présence des corps des 
saints apôtres ; apprenant les prodiges qu'ils opéraient, il fut saisi 
par une idée nouvelle qui ne lui laissait pas de repos. « Il com-
« mença à brûler intérieurement du désir de les imiter, et de boire, 
« pour l'amour de Jésus-Christ, le calice du martyre. Alors s'éle-
« vant au-dessus de lui-même, il toula aux pieds toute crainte ; el 
% protégé contre sa faiblesse par l'impénétrable bouclier de la grâce 
« divine, il disait dans le silence de la réflexion : que je souhaite-
« rais d'être jugé digne parle Seigneur de participer à la couronne 
« de ses martyrs 1 Que je voudrais qu'il me fût donné de ployer les 
« genoux, et de recevoir pour Jésus-Christ le coup de glaive du 
«bourreau1!» La Variante des Bollandistes dit: a Alors pareil 

1 Christi servus Fernandus audiens mira qu® per illos flebant, multo cœpi1 

flagrare desiderio, instar illorum, pro Chriato hauriendî martyrii calicem ; fac-
tusque seipso robustior, humano calcato timoré, divin® gratis vaUdisBimt 
proteclus clypeo, dicebat apud se : utinam coron® martyrum suorum partici 
pecn me facere dignetur Deus ! utinam lîceat pro Christi nomine, flexo popli* 
te, carniôcis ictum exciperei (Vita anonyma. Cap. nu) 
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« à l'éléphant que la vue du sang excite au combat, il se passion-
« nait dans l'ardeur de sa foi ; son cœur s'attendrissait, ses entrailles 
« tressaillaient devant l'outrage fait a u Christ et le meurtre de 
« ses martyrs ; il croyait n'avoir rien fait pour cette cause glo-
« rieuse, tant qu'il n'aurait pas bravé la fermeté du tyran, et qu'A 
« n'aurait pas cueilli Dour le Christ la palme que les Frères Mineurs 
« portaient dans leur main1. » Heureux enfant qui ne cranad pas la 
mort, et que le fer delà persécution n'épouvante pasl En se dé­
vouant à un trépas qu'il ne devait pas obtenir, il s'élance dans une 
voie qui le conduira à une gloire encore plus belle 8. 

L'action de Dieu sur une grande àme est quelquefois mystérieuse; 
Tantôt cette action est prompte comme la foudre. Alors elle res­
pecte toutjustelaliberté humaine: elle laisse peude place à la délibé­
ration jelledissipe toute hésitation, quand elle ne la pré vient pas tout 
à fait ; elle enlève sa proie comme l'aigle; etelle l'emporte sur les som­
mets solitaires o ù les bruits du monde n'arrivent pas,et d'où l'on ne 
revient guère. Tantôt l'action de Dieu suit un procédé différent. 
Elle produit des tâtonnements ; elle communique des mouvements 
d'avant et d'arrière qui paraissent contradictoires. On est tenté de 
prendre ces phénomènes pour un signe d'inconstance. Mais il vient 
une heure où les préludes font place à l'événement décisif, lente­
ment préparé. Alors le doute cesse ; et l'action de Dieu qu'il faut 
adorer, même quand on ne la comprend pas, devient saisis­
sante. 

C'est le cas de Fernandez de Bouillon. Il languit dans le siècle. 
Il est mal à l'aise à Saint-Vincent de LUbonne. Ses anciens tour­
ments le reprennent à Sainte-Croix; une main invisible le pousse 
à en sortir. Mais ici encore son exode fut laborieuse. Il cacha son 
mal sans pouvoir le vaincre. Nuit et jour la sainte vision du mar-

1 (Vita anonyma. apud Bolland, cap. i.) 

* Félix quem non gladft» 
Terret, sed in melius 
Mutât iniquorum. 

(Liturgie franciscaine du xin* siècle : Répons do 
1er nocturne.^ 
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lyre se déployait devant ses yeux. « Il interrogeait le ciel dans la 
a prière avec instance ; il conjurait le Seigneur de visiter son âme, 
« et de lui inspirer ce qui serait plus conforme à s a volonté, plus fa­
it vorable à son propre salut,et plus opportun pour Futilité et l'édifi­
ce cation du prochain1.» A une autre époque de sa vie, il eut à choi­
sir entre le bien et le mal qui sollicitaient sa jeunesse par des at­
tractions opposées ; maintenant il s e débat entre deux formes iné­
gales du bien. Le souvenir ou bonheur qu'il a goûté chez les Cha­
noines Réguliers l'attendrit. L'autel qui a reçu ses premiers 
serments a une éloquence qui la remue profondément. 'D'autre 
part, l'humilité t i c s Mineurs et la perspective des glorieux combats 
qui l'attendent, exercent sur son âme une influence qui la fait pen­
cher de ce côté. Cependant ses inquiétudes ne s'apaisaient pas. 
Un jour, tandis que retiré à l'écart pour mieux cacher à ses frères 
son secret, il versait d'abondantes larmes, sans pouvoir sortir de 
ses perplexités; Saint François,qui était en Italie, lui apparut dans 
une vision miraculeuse, rapportée par tous les historiens ; et il lui 
annonça, de la part de Dieu, qu'il devait entrer dans la Religion des 
Fières Mineurs. En même temps, il souleva devant ses regards un 
coin du voile de l'avenir: lui faisant ainsi connaître les bénédic­
tions qui étaient réservées à son apostolat2. Cet avertissement 
rafraîchit son âme consummée par de généreux désirs ; car il sou-

i 

pirait après la sainte Pauvreté, comme le cerf altéré après les sour­
ces d'eau vive. 11 n'attendit plus que l'occasion d'exécuter son des­
sein : elle ne tarda pas à s'offrir. 

A une petite distance de Coimbre, les Frères Mineurs possédaient 
un établissement appelé Saint- Antoine-des-Oliviers,parce qu'il était 
sous le patronage du Fère des anachorètes, et qu'il était bâti dans 
un site délicieux, au milieu d'un bois d'oliviers. Ce couvent, de date 

1 Intérim nocte ac die rogabat altentissime Dominum, ut menti ipsius ad 
spiraret quod eL illius voluntati gratius, et suée saluti conducibilius, et proxi-
morum utilitati atque œditicationï opportunius esset. (Vita anonyma. cap. 
m.) 

2 Cornegius asserit huicinterno impulsui accessise aliumab ipsomet S.Fran 
cisco qui, Assisîi dpgens, ipsi Ulyssipone apparuent. (Vita anonyma apud 
Bolland. cao. i. Annotata (i.) 
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récente, leur avait été donné, quand Ms furent obligés de quitter 
l'Espagne ou Saint François les avait envoyés pour prêcher aux 
Maures. La reine Uraque,femme d'Alphonse II qui régnait alors, 
princesse très-pieuse et très-compatissante, ayant fait examiner leur 
institut par des gens savants ; et s'étant assurée de la sainteté de 
leur vie, obtint du roi qu'ils fussent reçus dans ses États, avec la 
permission d'y fonder des maisons. Tels lurent les commencements 
4e la Chapelle Saint-Antoine, en Tannée 1216 *. Ces excellents reli­
gieux partageaient leur temps entre la prière et l'exercice de la cha­
rité.» Ils n'étaient pas versés dans les connaissances humaines; mais 
« ils prenaient à la lettre la morale de l'Evangile, qui était impri-
« mée dans leur vie et dans les vertus dont ils étaient ornées3. » 
Ils ne possédaient rien en propre. Aussi on les voyait passer, la be­
sace sur le dos, mendiants volontaires, qui ne rougissaient pas 
-d'aller de porte en porte demander aux riches du monde leur pain 
quotidien. Le convert de Sainte-Croix n'était pas soumis à la même 
discipline. Là, comme ailleurs, le temps avait formé une fortune 
territoriale considérable qui profitait à toute la contrée. Les Frères 
-de Saint-Antoine y venaient régulièrement prélever leur part. Un 
jour donc, s'étant présentés pour faire la quête, Fernandez qui 
•épiait l'heure de leur arrivée, les prit en particulier, et leur fit la 
confidence de la résolution que Dieu lui inspirait. 11 leur dit entre 
autres choses : « Mes frères bien-aimés, je désire de toute l'ardeur 
« de mon âme, prendre le saint habit de votre Ordre. J'y mets une 
<r condition, c'est qu'après m'avoir revêtu de votre livrée, vous m'en-
« verrez dans le pays des Sarrassins, afin qu'à la suite de vos saints 
« marlyrs.je mérite moi aussi de verser mon sang pour la foi, et de 
«< participer ainsi à leur couronne9. » Les Frères Mineurs qui sa-

* Chalîppe : Vie de S. François, vol. I, pag. 275. 
s Uni Fratres erant insJluto et professsione Franciscans, litteras qtridem 

nesci entes, sed vim et virtutem litterse, vita et virtutibus exprimentes. (Vita 
anonyma. cap. m.) 

* Inter caetera ait ad illos : Ordinis vestri habitum, fratres carissîmi, ardenti 
aninio cupio accipere; modo id mihipolliceri velitis, simulatque ffluminduero, 
missuros vos me ad regiones Saracenorum, ut cum S. martyribus, merear, 
ego quoque suuguineui fundere, et esse corons illorum particeps. (Ibidem.) 
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valent le mérite du postulant, parce qu'ils vivaient à ses côtés, se 
réjouirent dans leur cœur de la recrue que la Providence leur ame­
nait. Ils promirent de revenir le lendemain, pour apporter le saint 
habit à leur condisciple. Tout se passa comme on l'avait convenu» 
Fernandez de Bouillon quitta la livrée de Saint Augustin dont il 
s'était revêtu au pied de l'autel, en un jour bienheureux de sa vie, 
pour prendre celle de François d'Assise. La blanche tunique de lin 
disparut sous la bure grossière et cendrée, qui symbolisait 
mieux encore la mort mystique daos laquelle il descendait plus 
avant. Cette scène s'accomplit dans un coin du monastère, sans 
pompe et sans témoins. Dieu continuait à conduire son Serviteui 
par la voie de l'humilité. De là sortent les grands effets qui éton­
nent le monde et en renouvellent la face *. 

Cependant Fernandez de Bouillon n'avait pas attendu jusque-lit 
pour faire part de ses projets à l'abbé de Sainte-Croix. Ce ne fut 
pas sans peine que celui-ci lui accorda la permission de changer 
d'état. La douleur qu'il ressentit et la violence qu'il se fit pour la 
vaincre, sont la mesure de l'estime dont Fernandez était entouré 
dans la communauté. Les regrets furent universels ; les larmes 
coulaienft de tous les yeux, quand on vit s'éloigner un homme si 
remarquable qu'on espérait placer bientôt à la tête du couvent. On 
vit même dans cette circonstance le dépit se mêler à la tristesse. 
Les familles religieuses ressemblent un peu aux mères à qui la ten~ 
dresse fait pardonner la jalousie dont elles s>nt parfois atteintes; 
comme si ces deux dispositions ne pouvaient pas se séparer. Au 
moment des derniers adieux, un Chanoine dit ironiquement au 
transfuge : « Allez, allez, mon Frère : puisque vous ne pouvez pas 
« faire votre salut au milieu de nous, peut-être deviendrez-vous un 
« saint ailleurs. » — A ces mots, Fernandez de Bouillon se retourna 
doucement vers son censeur et il lui dit : « Quand vous apprendrez 

* I1U his auditis, non mediocriter tant! vin sermonibus exhilarati, diem 
crastioura ejus explendo desïderïo désignant... Fratres francfecani non imine-
mores pollicitationîs suae, mane redeum, habitum suae professionis illi tra-
dunt. (Yita anonyma. cap. nu) 
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«ma canonisation,certainement vous louerez le Seigneur.» Sa mo­
destie l'empêchait de croire ce qu'il avançait : il prophétisa sans le 
savoir1. 

Les Chanoines de Sainte-Croix manquèrent dans cette occasion 
de générosité et même de justice. Ils accusaient sans doute les 
Frères Mineurs de captation : les vrais coupables, c'étaient les mar­
tyrs du Maroc, qui dn fond de leurs châsses ensanglantées, avaient 
exercé sur Fernandez de Bouillon une fascination céleste, et lui 
avaient parlé à l'oreille du cœur une langue que tout le monde 
n'entend pas, mais à laquelle nul ne saurait résister, parce qu'elle 
est la voix de Dieu. La querelle s'envenima et prit des proportions 
imprévues. Les Chanoines Réguliers de Sainte-Croix étaient la par­
tie lésée ; Tinfluence du nombre et de la richesse était de leur côté. 
Les pauvres Mineurs payèrent cher leur conquête. Il fallut Tinter-
locution du Pape Grégoire IX pour les défendre contre les mauvais 
traitements dont ils étaient l'objet2. Mais tous les brefs du pape, 
qui pouvaient contenir la lutte dans de certaines limites et préve­
nir les abus les plus graves, étaient impuissants pour rapprocher 
des âmes aigries. Dieu réservait celte gloire à son serviteur Fer­
nandez de Bouillon. La prédiction qu'il avait faite en se jouant, 
se vérifia. Quand ses ossements furent placés sur l'autel, on vit les 
Chanoines de Sainte-Croix et les Frères Mineurs de Saint-Antoine-
des-OIiviers, se rencontrer sous le regard de leur disciple transfi­
guré, et oublier leurs divisions au souvenir de ses vertus. Chaque 
année, un Chanoine de Sainte-Croix allait prêcher son panégyri­
que à Saint—Antoine-des-Oliviers. 11 gardait toute la journée la 
présidence dans le couvent; pour rappeler aux jeunes générations 
que le Bienheureux sortit de Sainte-Croix ; et que les Frères Mi-

1 Possumus ex bis collinere quani gratus ille fratribus suis fuerit, oui nec 
Prœlatus nisi admodun; diffiruHer discedendi voluit facere potestateiu...Puto 
eojuidem non absque multo dolore et lachrymis, talem a se virum illos dimï-
«isse, quem sui monasterii idoneum sese prœfectum brevi habituros spera-
rent. Quidam ex canonicis monasterii ejus, acerbo animo dixit ad eum : eas, 
eas : forsitan sanctus eris. Ad quem ille conversus humili voce dixit : cum ma 
kl sanctos relatum audieris, profecto Deum laudabîs. (Vita anonyma. cap. m.) 

> Vita anonyma apud Boliand. cap. i. Annotata (k) — Azzoguidi : note 18. 
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ncurs lui devaient le beau génie dont les rayons se projetaient sur 
leur Ordre et sur l'Eglise1. Touchante tradition qui dure encore, et 
qui semble être le monument de foi et d'amour, élevé par Dieu et 
par les hommes au point d'intersection des deux chemins que par­
courut cette àme si belle et si docile, qui allait toujours où la pous­
sait le souffle de l'éiernité. 

A Saint-Antoioe-des-01iviers,Ie nouveau Franciscain fut reçu par 
ses frères avec des démonstrations de tendresse. Il était meurtri de 
la lutte intérieure qu'il avait endurée, et de la tempête dont il avait 
été la cause innocente. Il ne regarda pas derrière lui pour regretter 
ce qu'il avait quitté ; mais il s'était arraché à des lieux aimés; il 
avait brisé ses premiers liens monastiques qui le rattachaient à des 
hommes remplis de l'esprit de Saint Augustin. Il n'avait pas de re­
mords; mais il éprouvait une tristesse mystérieuse qui d'ordinaire 
se développe à l'heure des séparations. Dans le fond de son être, il 
goûtait une paix parfaite: après dix années, il avait enfin trouvé 
sa voie. 

Le temps qu'il passa à Saint-Antoine-des-Oliviers .fut court. Il 
fut marqué par un fait assez considérable, et sur lequel tous les 
historiens sont d'accord. Il laissa le nom qu'il avait porté jusque-là 
en religion, pour prendre celui d'Antoine. Plusieurs motifs le dé­
cidèrent. Avant tout il voulait échapper au regard des hommes, 
et vivie caché . Il n'avait rien négligé pour se faire oublier. Après 
uvoir renoncé au monde, il avait fui de solitude en solitude. Depuis 
il n'avait pas eu de vie publique; il pouvait se croire à l'abri de 
la vaine gloire. Mais il avait la passion de l'humilité; et il trouva 
que la couche «l'ombre qui le couvrait n'était pas encore assez 
épaisse. En outre, le vocabie de riiermilnge des Oliviers lui donna 
une grande dévotion envers Saint Antoine. Il voulut honorer le 
Patriarche de la vie cénobitique, et se baptiser dans ses vertus en 
adopiant son nom 2 . Il devait ajouter quelque chose à ce nom déjà 

! Btbadeneira : Vie des Saints, tara. VI. 
2 Yeiiit erqo uni simoHcium fr&trum congregatio morabatur, nui videlicet 

•lcKU3 S. An to ni us dtcebatur ; juxta quod nomen, Antouiuui se deincepa ap-
.pcUan rogaoat; ut et sic requixenUum ipsum soiUcitudinem pia cautela delu-
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fameux. L'ancien Antoine distribuait, à l'âge de quinze ans, ses 
biens aux pauvres ; il s'enfonçait dans lesdéserls de la Haute Egypte, 
où il ne tardait pas à devenir le législateur d'un peuple d'élus; il 
touchait sur le sable ; il vivait de pain et de sel ; il faisait des pa­
niers d'osier en chantant les cantiques sacrés. Cette colonne de 
l'Église, l'ami de Paul qui l'avait fait héritier de son manteau, et 
dont il célébra les funérailles avec l'aide des lions; qui recevait de? 
billets du grand Constantin ; qui sortait de sa laure pour assister 
tes confesseurs dans les amphithéâtres d'Alexandrie, et rentrait 
chez lui pour se mesurer avec le diable acharné à sa perte; cet 
homme vénérable, que la prière, les jeûnes et les veilles avaient 
transfiguré, est demeuré dans la mémoire des siècles ehargé de 
bénédictions. A côté de celte belle figure, on verra se dessiner celle 
du second Antoine, dont la vie commencée dans une cellule de 
moine, se déroula à travers les multitudes troublées par l'hérésie ; 
qui, sans cesser d'être l'homme de la prière, fut surtout l'homme 
de l'action ; qui passa sur la terre en semant la vérité et les mira­
cles; qui dompta la nature; qui consola l'humanité, et s'arrêta, 
en pleine jeunesse, pour mourir en chantant une hymne d la Vierge 
Alarie. Les deux Antoine brilleront comme deux astres au firma­
ment du monde ; et jusqu'à la lin, les âmes se balanceront de l'un 
à l'autre, en les confondant dans un même culte d'amour. 

Des lors Saint François comptait un disciple de plus. C'était le 
.printemps de l'Ordre séraphique. Une sève abondante circulait dan? 
ze jardin béni : les germes poussaient de toute part, et s'épanouis-
baient avec magnificence. Les premiers qui apparurent forment 
un groupe charmant, plein de poésie, d'originalité et de contrastes, 
a D'abord, il faut considérer que le glorieux Saint François, dans 
« tous les actes de sa vie, fut conforme au Christ béni. Comme le 
« Christ» au commencement de sa prédication, appela douze Àpô-
« très à mépriser toute chose de ce monde,et à le suivre dans la pau-
c vreté et dans les autres vérins ; ainsi Saint François, dès le com-

deret, eorumque importuxritates, sub igiioto facilius Domine dcclinaret (Vita 
anonyma apud Bolland, cap 1, Annotata (1.) 
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M men-:einent de son Ordre, se choisit douze compagnons, posses* 
« seurs de Ja sublime Pauvreté Gomme les Saints Apôtres 
« parurent IA tout ie monde merveilleux de sainteté, d'humilité, 
«îit pleins du Saint-Esprit; ainsi les très-pieux compagnons de 
« Saint François furent tels, que, depuis le temps des Apôtres jus-
'« qu'à nous, le monde; ne vit pas d'hommes si merveilleux et si 
«saints 1 . » C'est Bernard de Quintavalle, ronverti une nuit par 
lessonpirsde François*, et qui « parla pénétration de son intelli-
« gencej s'élevait d'un seul vol jusqu'à la lumière de la science 
* divine, comme l'aigle, figure de Saint Jean l'Évangelisle3. » C'est 
le Frère Pacifique appelé dans le monde le Roi des Vers, qui avait 
mérité la couronne poétique, décernée plus tard à Pétrarque et au 
Tasse ; et qui abandonna les lettres profanes, pour tomber aux 
pieds du bienheureux Père. lien reçut l'habit et le nom qui lui est 
resté, parce qu'il le voyait «converti de l'inquiétude du monde à 
« la paix du Christ 4. » C'est Pierre de Catane, chanoine de Saint 
Ruffin, qui est la cathédrale d'Assise : il prit l'habit le même jour 
que Frère Bernard, et mérita dans la suite d'être choisi pour gou­
verner l'Ordre, avec le titre de vicaire. Voici Frère Gilles, homme 
simple et sans lettres, passionné pour le travail des mains, qui, 
chaque matin, après avoir entendu la messe, allait chercher du 
bois dans la forêt voisine 5. Un jour qu'il disputait sur la virginité 
de Marie, il prit la terre à témoin ; et la frappant trois fois de son 
bâton, il enfitsorlir trois lis6.Voici Frère Léon que Saint François 
aimait, et qu'il appelait « La petite brebis du bon Dieu 7. » Frère 
Masséo recevait les confidences de son maître sur les charmes de 
la sainte Pauvreté 8. » Frère Elie de Cortone gâtait son génie par 
l'orgueil ; il devait coûter bien des larmes à son père 9 . Claire avait 

i Fioretti, chap. i. — * Ibidem, chap. u. 
3 Ibidem cUap. i, Fleury ; Histoire ecclésiastique, vol. xti , pag. 292. — 

Oeanam : Les Poètes Franciscains. 
* Saint Bonaventurc : Légende de S. François, chap. IY. — Wadding. an. 

1242. 
5 Weurv . Histoire ecclésiastique, vol. xvi, pag. 485. 
6 Ibidem. — ' Fioretti : enap. vm. — * Ibid.: chap. xm. 
* OtiaKppe : Yie de Saint François, vol. i, pag. 253. 
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déjà recula tonsureet le voileà Sainte-Marie-des-Anges, et dirigeait 
avec sagesse le second Ordre au monastère de Saint-Damieu *. A la 
même heure,Elisabeth de Hongrie était la première fleur du Tiers-
Ordre naissant8. Des âmes si pures, si douces, et cependant si for­
tes, préparaient un grand avenir à l'Église. Serrées autour du 
« Gonfalonier du Christ, » émues, généreuses, avides d'amour et de 
sacrifices, elles se lançaient déjà sur le monde comme une nouvelle 
Chevalerie3. C'est dans leurs rangs qu'Antoine vient prendre place. 
Béni soit celui qui vient au nom du Seigneur, 

* Chalippe : Vie de Saint François pag. 143 et suiv. 
s Montalembert : Histoire de Sainte Elisabeth. 
* Ozauaœ ; Les Poètes Franciscains. 





ciiÀprraE i v 

Départ d'Antoine pour l'Afrique. — Il tombe malade. — Il retourne 

en Espagne. — La tempête le jette sur tes côtes de Sicile. — La 

trace de son passage dans cette île. — Chapitre général de l'Ordre, 

tenu à Assise. — Il s'y rend. — Lvs épreuves qu'il y rencontre. — 

Comment il les supporte. 

Baptismo habeo baptizari, et qaomodo coarctor 
usque dum perficiatur. 

Luc. in , 50. 

S. Antoni, martyr desïderîo. 

(Antiques litanies de Saint Antoine J 

Fervet ad martyrium 
Dum rex terrœ sévit ; 
Sed boc deâideriuui 
Suum non impie vit; 
De qno rex regnantium 
Aliud decrevit. 

(Liturgie franciscaine du xui" siècle: Répons du 
1 e r nocturne.) 

Cependent Antoine n'avait pas oublié la promesse qu'on lui avait 
faite, quand il reçut l'habit de Frère Mineur. En conséquence il de­
manda de partir pour l'Afrique, afin d'y travailler à ta conversion 
des infidèles. Parce que les saints sont mus par l'action secrète de 
l'esprit deDifl», ils accomplissent un dessein supérieur, alors même 
qu'ils semblent obéir à des inspirations personnelles. Le désir d'An-
toines'adapUitparfaitementàunedeBgraodesidéesdeSaintFrançois. 

Cet homme extraordinaire, abîmé dans les extases de l'amour, 
et mort eu apparence aux choses d'ici-bas, avait été'suscité 
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jour porter secours à la chrétienté, à une heure critique, 
aussi il descendait sans eûort des sommets de l'oraison ; et il dé­
ployait un sens pratique très-remarquable dans l'organisation du 
nouvel apostolat. Il regardait faire les papes et les rois qui s'unis-
3aient, dans un effort vaillant, contre les Sarrasins, ces ennemis de 
Jésus-Christ et de la civilisation qu'il avait fondée à grand prix. 
Il repassait dans sa mémoire les exploits de Louis-le-Jeune, de 
Philippe-Auguste, de Richard-Cœur-de-Lion, de Godefroy de 
Bouillon, de Simon-de-Mont-Fort; et il songeait à marcher sur 
leurs traces, en employant les armes spirituelles, les seules que ses 
mains bénies osassent porter. Il avait poussé avec enthousiasme, 
le cri de Pierre THermite : Dieu le veut. Des légions de moines 
avaient répondu à son appel; et après les avoir passés en revue 
sous les murs de Sainte-Marie-des-Anges,il leur avait donné la Croix, 
et les avait dirigés sur les tous points menacés de la chrétienté. 

Après le Chapitre de 1216, il avait envoyé en Espagne Bernard de 
Quinlavalle qui avait établi deux couvents, l'un à Tolède, l'autre à 
Corrîon de Los-Condés dans le royaume de Léon ; c'étaient comme 
les avant-postes des forces qui allaîentse porter contre les Maures *. 
Après le célèbre Chapitre des Nattes, en Tannée 1219, il envoya 
chez les Sarrasins d'Afrique le Frère Gilles et Electe, avec plusieurs 
autres dont l'histoire ne nous a pas conservé le nom. Jean Parent 
à la tête de dix compagnons, eut Tordre de s'en aller en Espagne, 
où il arriva avant la fête de l'Assomption, et reçut un accueil très-
bienveillant dans les provinces gouvernées par des princes catho­
liques1. En même temps, les apôtres du Maroc s'embarquaient en 
Portugal, et ne tardaient pas à tomber sous le cimeterre de Mira-
tnolin Saint François donnait l'exemple de l'héroïsme à ses sol­
dats, et allait visiter la Syrie, où il essayait de convertir le Soudan 
de Babylone.* Les Frères Mineurs étaient rangés en bataille en Eu­
rope, en Afrique et en Asie, presque au lendemain de leur appari-

i Chalippe : Vie de Saint François. Vol. i, pag. 275. 
s Ibidem. — 1 Chap. m. 
* Fleury : Histoire ecclésiastique vol. xvi, pag. 488. 
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tint) dans n i y lise. On n'avait jamais vu une pareille fécondité; les 
mouvements qu'exécutait cette jeuue milice n'étaient pas moins di­
gnes d'admiration. Saint François faisait ses croisades, parallèle 
ment à celles que les princes avaient entreprises. 

Antoine voulah partager les travaux de ses frères : il était impa­
tient de descendre dans l'arène. L'amour de la gloire, combiné avec 
uti certain goût des aventures, a coutume d'enivrer les natures arden-
Ipviui méprisent lesfatigues,et regardentsans pùlir les périls qui les 
y ttendent.Cette passion,belle à quelques égards,fait les héros selon le 
uiocde.L'apôtreobéit à des mobilesplus élevés. Le zèle qui le dévore 
est une flamme sainte, allumée au cœur même de Dieu, ce foyer-
rle toutes les inspirations sublimes. Son zèle se compos-e de deux 
ntnours, qui n'en font qu'un au fond, et qui embrassent Jésus-
Chikt et l'humanité. L'amour de Jésus-Christ lui fait souhaiter que 
son règne s'établisse sur les esprits, sur les volontés, sur les mœurs 
su r les lois et les destinées des nations ; il s'emploie à ce dessein : il en 
prépare le succès.L'amour de l'humanité lui fait rêver son bonheur: il 
s'efforce de l'arracher à ses préjugés, à ses vices, au despotisme 
de l'opinion, et de la jeter,repentanteet émue, dans les bras de son 
Rédempteur. Ces deux amours se mêlaient dans l'âme profonde 
d'Antoine. A la vue des rivages de l'Afrique, autrefois fameuse par 
ses églises, par ses docteurs, par ses vierges et par ses martyrs, où 
Terlullien avait écrit son Apologétique, où Saint Augustin avait 
exposé les dogmes de la foi avec tant de supériorité, et écrasé si 
victorieusement les hérésies; où Saint Fulgence avait brillé d'un si 
doux éclat; où Sainte Félicité et Sainte Perpétue avaient versé leur 
sang magnanime ; et que l'impur Sarrasin tenait maintenant cour­
bée sous son joug; Antoine éprouvait une désolation intérieure 
qui se traduisait par des sanglots et par des larmes. Il avait, dit 
l'Auteur anonyme, des tressaillements irrésistibles;il s'élançait par 
la pensée à travers la Méditerranée; il attaquait de front l'or­
gueil de l'Islam ; il relevait le courage des chrétiens abattus ; il 
brisait les fers des esclaves ; et il replantait la Croix sur cette terre 
où elle avait régné pendant six siècles. Au bout de sa mission, il 
entrevoyait le martyre; il se couchait dans le sillon qu'il aurait 
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creusé; et il s'endormait dans le Seigneur, en se réputantun ser­
viteur inutile 1. 

Après avoir obtenu de ses supérieurs la permission de suivre ses 
désirs, il ne songea qu'aux préparatifs de sou départa. Il entrait à 
peine dans l'Ordre des Frères Mineurs. D'après la Règle, il aurait dû 
commencer son noviciat, pour acquérir l'esprit particulier à cette 
Religion. Mais le temps des préludes était passé pour lui : l'heure de 
l'action avait sonné.Il avait pris l'habit vers le milieu de l'année 42203; 
d'après l'opinion la plus commune,on nepeutpas placer plus loin que 
le mois de novembre de cette même année, l'époque de son embar­
quement; d'où il faut conclure qu'il fut dispensé des épreuves aux­
quelles les aspirants à la vie monastique sont partout soumis. Ja­
mais dispense ne fut mieux justifiée. Les besoins de l'Ordre étaient 
grands, puisqu'il était en plein travail de dilatation, et qu'il éten­
dait ses ailes jusqu'aux extrémités du monde connu ; mais les ver­
tus acquises d'Antoine étaient encore plus grandes. Entre la perfec­
tion du Chanoine Régulier et celle du Frère Mineur, il n'y avait 
qu'une question de formé : ce n'était donc pas une témérité de 
charger la grâce, qui avait déjà opéré des merveilles dans cette 
âme, du soin de la résoudre. Cependant les mêmes historiens qui 
admettent l'exception dont Antoine fut l'objet, soutiennent qu'il 
prononça ses vœux, avant de quitter le monastère *. Cette opinion 
est assez probable. 

Antoine s'élança dans la nouvelle carrière que Dieu ouvrait de­
vant lui, avec un saint enthousiasme. Il avait quitté sans regret la 
maison de ses pères ; maintenant il dit un dernier adieu à sa patrie 
qu'il ne devait plus revoir0. Tandis que le navire s'éloignait, il te-

1 Paulatim autem crescebat in eo titis martyrii et zelus fidei magis ac ma-
-gis eum exstimulabat, nec eum quiescere patiebatur. (Vita anonyma. cap. 
IT.) 

1 Itaque quemadmodum se factures receperunt Fratres franciscain, fece-
runt ei copiam ad Sarracenos proficisce&dî; nec iUe sibi moras nectendas pu-
tans, celeriter abiit. (Ibidem.) 

1 Azevedo. — * (Ibidem.) 
• Le fait d'un retour miraculeux d'Antoine en Portugal pour plaider la 

cause de son père accusé d'au crime, est révoqué en doute par Azzoguidi, et 
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liait ses yeux fixés sur d'autres rivages qu'il ne découvrait pas en­
core, et où sou cœur habitait déjà, parce qu'il y avait dressé Tau-
tel de son sacrifice. Mais ses espérances allaient êtce déçues une 
fois de plus. A peine arrivé sur le théâtre de son apostolat, il tomba 
malade ; sa santé ébranlée par la mortification et par les veilles, suc­
comba tout à fait sous l'influence du climat africain On ne men­
tionne pas un seul acte qui prouve le plus timide essai de son zèle, 
fl n'alla dans aucune mosquée opposer la loi du Christ béni à l'im­
pur Coran du Prophète. 11 ne s'adressa ni aux multitudes, ni aux 
princes du pays. Son impuissance fut son martyre. A la fin de l'hi­
ver de 1221 , la prudence l'obligea de regagner l'Espagne, pour ré-
tabir ses forces, et se mettre à la disposition de ses supérieurs". A 
•ce propos, l'Auteur anonyme fait cette belle réflexion : « Ainsi ce 
« grand homme, vraiment digne de l'admiration et des louanges 
« du monde entier, eut le désir de mourir pour le Christ ; et il ne 
•« tint pas à lui que ce désir héroïque ne se réalisât. Mais la divine 
« Providence avait sur lui d'autres desseins, comme l'avenir le 
« démontra amplement. Elle se servit de son génie et de son zèle 
€ pour procurer le salut d'un grand nombre d'âmes, qu'il retira, 
«dans différentes provinces, de l'impur limon du péché ; et qu'il 
« amena à une conversion sincère, accompagnée des fruits salu-
* taires de la pénitence8. » 

En attendant, ceux qui furent tentés de croire qu'Antoine avait 
fait un voyage inutile, étaient dans une étrange erreur. Le jeune 
missionnaire était au service d'un Dieu qui récompense les désirs 
A l'égal des actions. Si sa parole avait converti les peuples des côtes 

par tous les historiens qui admettent qu'il était orphelin, quand il entra au 
eouvent des Chanoines Réguliers de Saint Vincent de Lisbonne. Je me range 
& cet avis. 

* Sed preepotens De us hac in re illius propositum plane retardavit, totius 
iiyemis spatio gravi eum morbo affligens. (Vita anonyma. cap. iy.) 

1 Quare compulsus ille, ad natale solum, ob corporis curandam valetudi-
nem se recepit. (Ibidem.) 

* Habuit ergo pro Christo moriendi et desîderium et conatum vir omnium 
ore merito celebrandus : sed divina Providentia, ut post ipsa res docuit, plu-
rîmorum saluti eum servavit, quos ille in diversis regionibus, e fœcibus pec-
catorum revocavit ad salutaris ncenitentiee fructus. (Ibidem.) 
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* Fleury, Histoire ecclésiastique, tom. XVI, pag. 52t. 

africaines, depuis les sables de la Lybie jusqu'au Sahara et à la Se* 
négambie ; il aurait plus de gloire devant les hommes : celte im­
mense conquête n'aurait pas ajouter un pouce à sa taille aux 
yeux de Dieu. Ceci soit dit pour la consolation des héroïsmes mal­
heureux. A un autre point de vue, le voyage d'Antoine ne fui 
pas stérile en résultats. Tandis que sa parole était retenue caj-
tive dans l'infirmité, son âme tendre poussait des gémissements 
ineffables qui montaient jusqu'au trône de Dieu, et y sollici­
taient pour ceux qui étaient assis dans les ombres de la mort, 
et pour les apôtres qui viendraient après lui leur rapporter le flam­
beau de la vérité, des grâces capables de réaliser tous ses rêves. 
A l'automne de cette même année, sept Frères Mineurs, nommés 
Daniel, ministre de la province de Calahre, Samuel, Domnole,. 
Ange, Léon, Nicolas et Hugolin, s'embarquèrent dans un port de 
Toscane ; et en passant par Tarragone, ils arrivèrent à Ceuta, la 
première ville de la Mauritanie dans le détroit. Après avoir prê­
ché l'Evangile aux marchands européens qui logeaient en dehors 
des remparts, ils pénétrèrent dans l'enceinte réservée aux Sarra­
sins, avec de la cendre sur la tète, disant à haute voix qu'il n'y 
avait de salut qu'en Jésus-Christ. Les Sarrasins provoqués par une 
profession de foi si courageuse, les accablèrent d'outrages et de 
coups, et les jetèrent en prison comme des fous dangereux. Huit 
jours apfès, le roi les fit comparaître en sa présence ; et après di­
verses tentatives pour les contraindre à renoncer à la religion de 
leur baptême, il les condamna à avoir la tète tranchée. Les sept 
victimes marchèrent à la mort en chantant des cantiques. Leurs 
restes vénérables furent recueillis par les marchands chrétiens du 
faubourg. Ils restèrent ensevelis dans cette terre d'Afrique, infidèle 
et ingrate, comme les pierres d'attente de l'édifice que l'avenir de­
vait reconstruire, et dont les premières lignes se dessinent déjà 1 . 
Qui oserait dire que les prières et les larmes d'Antoine ne furent 
pour rien dans les événements que je viens de raconter? L'ordre 
surnaturel a des mystères plus profonds que ceux de la nature. Ici 
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encore aucune force ne se perd. Les soupirs d'un saint peuvent 
sauver un monde. 

Antoine revenait du Maroc, à peu près comme Saint François 
était rentré de Syrie. Ils avaient débuté dans l'apostolat de la 
môme manière. L'Ecrivain anonyme de la vie de Saint Antoine, et 
saint Bonaventure dans la Légende de Saint François, donnant le» 
mêmes raisons, dans des termes presque identiques.Antoine échoue 
dans son entreprise parce que ses forces trahissent son courage. 
Saint François ne réussit pas dans la sienne, tantôt parce que les 
vents contraires l'empêchent de partir; tantôt parce qu'il tombe 
malade en Espagne ; enfin parce que le Soudan résiste à ses exhor­
tations. Tous les deux sont contraints de revenir à leur point de dé­
part; tous les deux sont réservés pour de plus grandes choses; 
tous les deux échappent au martyr ; et ils en ont le mérite, parce 
qu'ils l'ont ardemment désiré. On peut appliquer à Antoine les 
belles paroles par lesquelles Saint Bonaventure termine le récit si 
touchant de la mission de Saint François de Syrie: « 0 mortel trois 
«fois heureux, à qui le glaive du bourreau n'enlevait pas la vie; et 
« qui remporta cependant la palme du martyre1 ! » En entrant dans 
la carrière, Antoine marche déjà sur les traces de son glorieux Pa­
triarche. Je viens de signaler cette première similitude : ce n'est 
pas la dernière. 

Antoine faisait route vers l'Espagne, quand une violente tempête 
*'éleva, qui changea la direction du navire, en le menaçant d'un 
terrible naufrage. Dans ce péril, notre Bienheureux invoqua le se­
cours du ciel pour les passagers éperdus ; il commanda au vent 
et à la mer, avec cette autorité qu'il devait si souvent exercer sur 
les élémentsa. Il aborda en Sicile3, à Tauromine, ancienne ville 
épiscopale de la province de Messine. Pendant les deux mois qu'il 

1 0 vere, ac plene beatum, cujus animam etst gladiua persécutons non 
abstulit, palmam tara en martyrii non amisit. (Saint Bonaventure : Légende de 
Saint François, chap. ix.) 

9 Sicco Polentone : Vita S. Antonii. 
8 Sed eu m navigando ad Hispanise littora nautos appulsuros speraret, ad 

Silictaui, veutorum impulsu, delatum se sensit. (Vita anonyma. cap. iv.) 
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passa dans l'ile, il ne resta pas oisif. Sa convalescence ne lui per­
mit probablement pas de se livrer aux travaux de l'apostolat ; mais 
une tradition constante rapporte qu'il fonda quatre couvents de 
Frères Mineurs Nous sommes surpris de voir uu jeune reli­
gieux qui n'a que quelques mois de profession, semer sur ses pas 
des couvents comme on sème du blé. Nous serions portés à relé­
guer ce récit parmi les pieuses légendes. C'est parce que nous n'a­
vons plus une idée exacte de l'esprit de liberté qui régnait au 
moyen-âge, même chez les saints ; et de l'exubérauce de vie sur­
naturelle dont les âmes étaient remplies. Il n'y a aucune exagéra­
tion à comparer les commencements de l'Ordre des Mineurs aux 
temps de la primitive Eglise. Les Apôtres étaient soumis à Saint 
Pierre ; cependant chacun allait de son côté, fondant des chré­
tientés pour son compte, si l'on peut ainsi s'exprimer ; mais tous 
restaient dans l'unité, parce qu'ils emportaient avec eux le rayon 
du Cénacle qui leur enseignait toute vérité. Les fils de Saint Fran­
çois avaient le même procédé, simple et fécond, inspiré et sans 
méthode. Le génie du Patriarche les animait tous ; c'est lui qui 
présidait à toutes leurs entreprises. Les grandes choses ne débu­
tent pas autrement. 

Les siècles n'ont pas effacé la trace du passage d'Autoine en Si­
cile. Cette trace resta dans le cœur des Frères qu'il s'était donnés, 
et dont il bâtit les modestes demeures. Chaque génération conserva 
le culte de sa mémoire; encore aujourd'hui, son nom est entouré 
d'un respect héréditaire. Les lieux sont souvent plus fidèles que les 
hommes. On montre à Tauromine des Cyprès qu'on dit être ses 
contemporains3. A Messine on admire un puits qu'il fit creuser, et 
un citronnier qu'il avait planté de ses mains *. Lee* saints sont des 
sources d'eau vive où les âmes viennent se désaltérer. Leurs lèvres 
sont des fleuves de vérité, qui rejaillissent jusqu'à la vie éternelle : 

i Ibi quaedam extruxit monasteria, velutî locorum traditio et Fratrum fert 
fama. (Surius. apnd Bolland. 13 junn.) 

* CephaLudi?... ubi ultra treceato» anno* perpetuo virait cupre&sus, ejus-
manibus plantata. (Ibidem.) 

> Ajzoguidl : Notea 21-22. 
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•ne fontaine est un touchant symbole, qui atteste les bienfaits de 
leur charité. Les arbres sont encore des monuments dignes d'eux. 
Les rois édifient à grands frais des pyramides qui n'échappent pas 
toujours aux ravages du temps. Sans le vouloir, les saints se dé­
cernent des pyramides qui trahissent leur humilité. Celles-ci sont 
animées ; chaque printemps renouvelle leur jeunesse. Les fleur» 
qui les courounentrappeîlent les vertus dont les saints étaient ornés : 
les fruits qui font plier leurs branches, expriment, avecune éloquence 
pleine de charmes, les efFets merveilleux qu'ils produisirent dans 
l'Eglise. Elles ne coûtent rien à personne ; car c'est l'amour qui le? 
arrose ; et c'est Dieu qui leur donne l'accroissement. Elles n'ont 
fait couler d'autres larmes que celles de la pénitence : il n'y a 
dans leur histoire que le sang des héros auxquels elles sont consa­

crées. Presque à la même heure où Antoine plantait son citronnier 
à Messine, Dominique de Guzman plantait son oranger à Sainte-
Sabine, sur le mont Aventin : cet oranger est encore debout. Les 
pèlerins de la Yille éternelle vont y cueillir des feuilles embaumées. 
Celui-ci paraît doué d'intelligence; et il pousse des rejetons vigou­
reux, quand l'Ordre des Frères Prêcheurs produit quelque moine 
sublime*. Le citronnier d'Antoine, et l'oranger de Dominique s'é­
lèvent comme deux colonnes sur le berceau des deux Ordres frater­
nels. Antoine et Dominique font penser aux deux oliviers, et aux 
deux candélabres allumés dans la maison du Seigneurs. » 

Cependant le Chapitre général de l'Ordre devait s'ouvrir à 
Sainte-Marie-des-Anges le 30 mai 1221. Antoine résolut de s'y 
rendte. Le désir de voir Saint François, et de se mêler à la société -
de ses frères qu'il ne connaissait pas encore, lui fit braver les fa­
tigues inséparables d'un long voyage, et que l'état de sa santé 
rendait plus redoutables8 ; il partit accompagné de Frère Philip­
pin, jeune laïque de Castille qui l'aimait beaucoup. Le Chapitre 
général de 1221 n'a pas dans les annales franciscaines, la réputation 

1 LacoPdaire : Vie de S. Dominique. 
*ApocaI. H, 4. 
1 Id ubi Mess anse ex Fratribus vir Dei rescivit, seipsum confirmans, eo, ticet ' 

debilis et affecta valetudine, profeotua est. (Vita anonyma. cap. v.) 
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du Chapitre des Nattes, tenu en 1219. Celui-ci empruntait aux cir­
constances un éclat qu'il n'a pas perdu depuis. Cela prouve que ce 
merveilleux spectacle avait cessé de surprendre, parce qu'il était 
devenu périodique. H ne faut pas en conclure que le Chapitre de 
1221 était inférieur aux précédents par le nombre de Frères qu'on 
y compta, et par la belle discipline qui y régna. La Règle obiigeaiI 
tous les gardiens à s'y rendre ; et parce que les accroissements de 
l'Ordre étaient très-nu i ides, on ne saurait douter que leurs rangs 
ne fussent plus pressés que deux années auparavant. Aucun événe­
ment particulier ne se produisit dans cette imposante et sainte as­
semblée. Saint François la présidait : il donna à ses disciples des 
instructions qu'il tirait du trésor de son cœur; et il continua à les 
édifier par ses exemples, en restant à la seconde place qu'il avail 
prise volontairement. Pierre de Catane découragé par les difficul­
tés qu'il avait éprouvées dans le gouvernement, se démit de sa 
charge de Vicaire général. Il eut pour successeur, le Frère Elie 
qui avait déjà rempli cette fonction J , 

En som me, le fait capital du Chapitre de 4 221,c'est la présence d'An­
toine. U était en extase devant le saintPatriarche,aux traits amaigris, 
au regard doux et tendre, et dont la pauvreté sublime était un objet 
d'admiration pour Dieu, pour les anges et pour les hommes. Il ne se 
lassait pas de le considérer, tandis que, assis par terre, aux pieds de 
son Vicaire,il se faisait petit comme le dernier d'entre les frères. Il 
demeurait suspendu à ses lèvres, lors qu'il parlait du royaume des 
cieux, dans une langue simple et ardente, que lui seul possédait. 
En même temps il était ravi hors de lui-même, en contemplant 
les disciples d'un pareil maître, distribués en groupes harmonieux 
autour de Sainte-Marie-des-Anges. Ils étaient venus des provinces 
les plus lointaines ; ils portaient les stigmates glorieux de la péni­
tence ; plusieurs étaient couverts des cicatrices du combat ; tous 
brillaient de cette lumière particulière, qu'on ne trouve que sur le 
visage des saints, et qui est un rayon tombé du front de Dieu sur 
ses humbles serviteurs. Antoine se réputait indigne d'une telle so-

* Chalîppe : Vie de Saint François. Vol. I, pag. 359. 
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ciété; et dans son cœur il s'écriait : ô Jacob que tes tentes sont beliesl 
que tes tabernacles sont magnifiques, ô Israël11 

Mais voici le prodige. Antoine était au milieu de ses frères un 
trésor caché dont personne ne soupçonnait le prix. Saint Fran­
çois qui était doué, à un très-haut degré, du don de discernement, 
et qui, à la lumière divine dans laquelle il était plongé, lisait dans 
les esprits, ainsi que le racontent les historiens de sa vie 2 ; ne pa­
raît pas avoir fait la moindre avance au fils que Dieu lui avait 
donné, et qui était venu des lointains rivages pour entrer dans sa 
Religion. Il y a quelquefois entre deux âmes,faites l'une pour l'autre, 
des attractions mystérieuses qui s'exercent à de grandes distances, 
et produisent un commerce délicieux qui n'a pas de témoin. Ces 
âmes se voient ; elle s'aiment ; elles se parlent. Un jour elles se 
rencontrent au détour d'un chemin ; et, sans se connaître, elles 
s'embrassent, en se disant mutuellement : vous êtes ma sœur 3 . 
Saint François et Antoine n'étaient pas étrangers l'un pourl'au fre. 
Saint François était apparu à Antoine à Sainte-Croix de Coimbre, 

1 Num. xxiv, 5. 
8 Mira certe in viro Dei spiritus prophétie; virtus, qua non solum fluiuro-

rum prœcognoscebat evenlum, sed etïam conscientiarum scrutaretur arca-
num. (Saint Bonaventure : Légende de Saint François, chap. xi.) 

8 « Saint Louis, roi de France, alla par le monde en pèlerinage visiter les 
«sanctuaires ; et ayant entendu louer la grande sainteté de Frère Gilles, qui 
« avait été des premiers compagnons dp Saint François, le désir lui vint et il 
« résolut d'aller le visiter en personne. C'est pourquoi il se rendit à Perousse, 
« où demeurait alors Frère Gilles. Il arriva à la porte du couvent, comme un. 
«pauvre pèlerin inconnu, avec peu de compagnons,et demanda avec grande 
« instance Frère Gilles, ne disant pas au portier qu'il était celui qui le d&man-
« dait. Le portier va aonc à Frère Gilles et il lui dit qu'à la porte est un pèlerin 
« qui le demande : il lui fat inspiré et révélé de Dieu que c'était le roi de France. 
« Alors, avec une grande ferveur, il sortit précipitamment de sa cellule ; il couwst 
« à la porte, et sans autres questions, sans qu'ils se fussent vus jamais, tous 
« deux se jetèrent à genoux, s'embrassèrent et se baisèrent avec une grande 
« dévotion et une grande familiarité, comme si depuis longtemps ils eussant 
* entretenu une extrême amitié! Or, dans tout cela,ils ne se parlaient ni l'un 
« ni Vautre, mais ils se tenaient embrassés en silence, avec tous les signes de 
* Vamour spirituel. Ils restèrent ainsi pendant un grand espace de temps, sans 
« se dire aucune parole ; puis ils se quittèrent : Saint Louis s'en alla continuer 
« son voyage, et Frère Gilles retourna à sa cellule. » (Fioretti, chap. XXMV.) 
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pour éclairer ses'Idoutes, et décider sa vocation. Maintenant qu'ils 
sont en présence à Sainte-Marie-des-Anges, on s'attend à voir le 
maître et le disciple se saluer avec effusion ; le maître s'écrier : ô mon 
fils! le disciple répondre : ô mon père ! Mais les choses ne se pas­
sent pas ainsi 1 . Peut-être que Saint François contint sa tendresse, 
pour éprouver le nouveau-venu. Peut-être Dieu lui refusa-t-il la 
grâce du quart d'heure : ces éclypses ne sont pas rares chez les 
saints. Quoiqu'il]en soit, Antoine resta solitaire au milieu des siens, 
incompris du plus grand nombre, et repoussé de plusieurs. Quel 
début dans l'Ordre des Mineurs, qu'il avait préféré à celui des Cha­
noines Réguliersl Ses premiers supérieurs ne lui pardonnèrent ja­
mais sa sortie ; leur dépit était presque justifié par le génie, par 
les vertus, et la distinction de celui qu'ils perdaient. Il était le 
même ; et cependant on le délaisse. Dieu ne traite ainsi que ceux 
qu'il prédestine à une haute mission. Antoine savourait en secret 
les joies de l'humiliation. La crainte de la vaine gloire l'avait éloi­
gné de son pays ; il se réjouissait de n'être plus exposé à cette pé­
rilleuse tentation. A mesure que les hommes s'écartaient, Dieu se 
rapprochait davantage : Antoine s'enfonçait dans son cœur, 
comme dan3 un sépulcre où il vivait de la vie véritable. 

Quand le Chapitre fut fini, on distribua les emplois; on assigna 
les résidences ; et les Frères furent renvoyés dans leurs couvents. 
Mais le ministre général ne s'occupa pas d'Antoine. « Parce qu'il 
« était inconnu à tout le monde, on le prenait pour un homme 
« peu utile, à qui on ne supposait pas la moindre aptitude : 
« aussi aucun gardien ne proposa de le prendre ; et seul, parmi 
« tous ses frères, il demeura entre les mains du ministre général*. » 
Survint le Frère Gratien, ministre de la province de l'Emilie ou de 
la Romagne. D'après certains auteurs, il cherchait un religieux 

1 L'opinion que Saint François était bien fixé sur les mérites d'Antoine, 
tuais que son avis ne fut pas partagé par les gardiens, manque de vraisem­
blance, parce qu'elle amoindrit l'autorité du Patriarche à laquelle on ne ré­
sistait guère. 

* Solus Aotonius a nemtne expetebatur ; quippe qui ut ignotus, ita parum 
utilis aut idoneus exislimaretur ; atque ita soius in ministri generalis mani 
bus relictus est. (Vita anonyma. cap. v.) 
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prêtre qui pût dire la messe à quelques Frères appliqués à la vie 
contemplative. Il rencontra Antoine par hasard; et lui ayant de­
mandé s'il était revêtu du sacerdoce : sur sa réponse affirmative, 
il se fît autoriser à l'amener avec lui. L'Ecrivain anonyme, que je 
suis de préférence, ne relate pa? cette circonstance ; mais son récit 
quoique un peudifférent, n'en est pasmoins digne d'intérêt. « Leservi-
« teur de Dieu, Antoine, alla trouver secrètement le Frère Gratien ; 
« et il le pria de l'amener avec lui, du consentement du ministre 
« général, afin d'apprendre,sous sa direction, les devoirs de ladisci-
« pline régulière. Il ne lui dit pas un mot de ses connaissances lilté-
« raires ; il ne se vanta pas de la profonde érudition qu'il avait ac-
« quisedanslesmatieresecclesiastiques.il réduisait son intelligence 
« en servitude ; il mettait tout son savoir aux pieds de Jésus-Christ 
« crucifié, répétant sans cesse qu'il avait soif de Jésus-Christ, et 
« qu'il souhaitait ardemment de le connaître pour s'unir à lui de 
« plus en plus. Le Frère Gratien le couvrit de baisers, en admirant 
« sa merveilleuse dévotion ; et cédant à ses vœux, il partit avec lui 
« pour l'Emilie » Le Frère Phillipin qui l'avait suivi de Sicile, se 
joignit à lui. 11 fut envoyé à Citta-di-Castello et de là à Colomba-
rio, en Toscane,où il mourut saintement2. Antoine était sur le 
seuil de sa destinée. Les hommes sont impuissants à empêcher ce 
que Dieu veut. 

* Accito autem Fratre Gratiano qui tum in Emilia sive Romandiola Fratrum 
minister erat, secreto euin rogavit Servus Dei, ut a ministro generali ipsum 
acceptum in iEmiliam perduceret, rMscipliiiis regularibus illum erudiendum. 
Nullam vero litteraturae mentioncm faciens, nihil ecclesiasticam exercitatio-
nem jactitans : sed intellectum et scientiam captivans in obsequium Christi, 
illum solnm crucifixum se sitire,se nosse, se complecti velle proclam abat. Fra-
ter autem Onitianus miram ejus devotionem exosculans, votis ejus assensit, 
secumque in iEmiliam abduxit. (Vita anonyma cap. v.) 

» Chalippe : Vie de Saint François. Vol. I, pag. 366. 

http://quisedanslesmatieresecclesiastiques.il




CHAPITRE V 

intoine arrive à r ermitage du Mont Saint-Paul. — s'adonne à ta 

vie contemplative. — Ordination des Frères Mineurs à For IL — 

Premier sermon dAntoine. — Révélation de son talent. 

Au-dessus de toutes les grâces et de Ions lei 
dons de l'Esprit Saint que le Christ accorde i 
ses amis, est celui de se vaincre soi-même ; et, 
pour l'amour du Christ, de soutenir volontiers 
les peines, les injures, les opprobres et les me-
saises. 

(Paroles de Saint François du Frère Léon. Fioretti, 

chap. vin. ) 
Pauperum collegio 
Pauper in principio 
Spiritu, probatns, 
Verbi ministerio, 
Non injectu proprio 
Datus, sed vocatus. 

(Liturgie francifcaine du xiu° siècle; Répons 
du 2 m e nocturne. 

Erumpet quasi mane lumen tuum. 
Isaie. LVUI, 8.) 

« Il y avait dans l'Emilie, un ermitage, appelé le Mont Saint-
« Paul, situé dans un lieu retiré. Antoine obtint la permission d'y 
« résider avec ses Frères, espérant y goûter le repos de l'esprit et du 
«t cœur » Il avait vingt-sept ans; il était à ce moment heureux de 
la jeunesse, où les facultés en pleine sève ne demandent qu'à s'é-

1 UM venia impetrata, ad eremum Monti-Pauli secessit, quictem animi et 
conscientiee caotare volens. (Vita anonyma. cap. v.) 
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panouir, pour exhaler leurs parfums et déployer leurs couleurs. 
Mais il n'éprouvait aucune impatience de se produire. On pouvait 
dire qu'il combattait son inclination naturelle : ce triomphe rem­
porté sur lui-même ne fut pas le moindre de ses mérites. 

11 ressentait un attrait irrésistible pour l'apostolat. Sa campagne 
chez les Maures.loin de le décourager, avait allumé dans son cœur 
une passion plus forte pour la gloire du Christ béni et le salut 
des âmes. Cependant rien ne trahissait les ardeurs qui le dévoraient 
Vainqueur de la nature, maintenant il est vainqueur de la grâce 
elle-même. Il pratiquait une sorte de passivité qui aurait paru voi­
sine de l'indifférence à un regard peu exercé; c'était au fond, 
l'état sublime où l'âme arrive quand elle est morte au monde, 
et que les maîtres de la vie spirituelle appellent le sommet de la 
perfection. Il portait le poids de son génie sans le sentir : il com­
primait les mouvements impétueux de son zèle sans souffrir. L'E­
vangile ne veut pas qu'on mette sous le boisseau la lumière des­
tinée à être posée sur le chandelier1 ; mais il ne défend pas de l'y 
placer pour un temps, afin qu'elle jette ensuite une clarté plu? 
vive ; en tout cas, lorsque la lumière se cache volontairement, er 
attendant les ordres de la Providence,il ne lui en fît jamais un crime 
« Ainsi, dit l'Ecrivain anonyme, d'après la Variante des Bollandis 
« tes, l'homme de Dieu, Antoine, quoiqu'il fut rempli du don de 
« science, resta longtemps simple au milieu des simples. L'humilité 
a de son cœur lui faisait éviter le faste de l'orgueil ; et sous l'appa-
« rence d'un ignorant,il cachait la lumière de la grâce divine. Quoi-
« qu'il fut dévoré du zèle de la maison Je Dieu, comme on Ta vu 
« plus haut; néanmoins n'ayant pas réalisé, par la permission du 
« ciel, ses désirs généreux, il ne voulait pas s'ingérer de lui-même 
« dans des entreprises capables de lui procurer quelque gloire de-
« vantles hommes 8 . » Cette même pensée est contenue tout entière 

1 Matth. v, 15. 
* Sic igitur vir Dei Antonius, cum dono sapientiee plenus esset, multo tem 

pore simplicem inter simplices vitam duxit ; sic arrogantiae fastum humil 
corde declinans, sub iudocti specie tantum divinae gratiae lumen abscondit 
icet enim,ut ex praemissis patet, ferveatissimum douma Oomini zelum habe-
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dans la liturgie franciscaine, sans qu'on paisse dire lequel des 
deux textes est la source de l'autre. Mais cet accord touchant de 
FEglise et de l'histoire, n'établit que mieux ia certitude du récit1* 

Antoine était sollicité à la fois, par la vie contemplative, et par 
la vie active : mais parce que la vie contemplative est la plus éle­
vée, il penchait de ce côté*. Aa Mont Saint-Paul tout favorisait son 
inclination. « Un Frère s'était construit dans une grotte une petite 
«t cellule très-commode pour faire oraison ; et il s'y retirait afin 
«Me jouir plus librement de la présence de Dieu. Dès que notre 
«Bienheureux l'eut découverte, il conjura le Frère de la lui céder» 
a Celui-ci ne refusa pas ; et l'homme de Dieu, s'y rendait chaque 
« nuit, après matines3, a Une voix sortait de là qui lui disait: 
« Viens, colombe chérie, dans les trous de la pierre, dans les anfrac-

tuosités de la caverne*. La tradition qui a donné à Antoine les 
noms les plus doux de la langue chrétienne, l'appelle quelque part 
« colombe très-simple3 ; » peut-être par allusion à sa retraite dans 
la grotte du Mont Saint-Paul. 

ret, tamen a suo desiderio jam semel diviuo nutu fraudatus, a semetipso ité­
rant terrenœ sibi gloriœ pondus assumere non prœsuuopsit. (Vita auonyina. 
Apud Bolland. cap. 1.) 

1 Dono sapientiae 
Plenus, arrogautiae 
Fastum qui timebat, 
Sub indocti facie 
Tantum divinaa gratiœ 
Lumen abscondebat : 
A se pondus glorio 
Sibi temerarie 
Sumere nolebat. 

(Liturgie franciscaine du xiu* siècle : Ré* 
pnns du 2« nocturne.) 

s S. Antoni, contemplatione sublimU. (Antiques litanies de Saint Antoine.) 
s Frater quidam cellulam precaticui aptam in quadam crypta sibi condidit, 

at illic liberius Deo vacaret. Eam ut vidit vir Beatus, a Fratre illo sibi ejns co­
piant fieri precibus contenait. Non negavit ille ; et vir Dei, persoluto quotidie 
oocturnarum precum officio, ad eam cellam secedebat. (Vita anonyma, 
^ap. v.) 

* Can. ii. 14. 
» S. Antoni, coluuiba simplicissima. (Antiques lifeoiea de Saint Antoine.} 
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Antoine accomplissait pour lui ce qui parait être une loi dans 
l'histoire des grands serviteurs de Dieu. L'agneau dominateur de 

la terre à été envoyé de la pierre du désert à la montagne de la fille 

de S ion \ Avant Jésus-Christ, Elie, Elisée, Jean-Baptiste ; après 
Jésus-Christ, Pierre et Paul, et les chrétiens des catacombes ; Pa-
côme, Macaire, Hilarion, dans les laures de l'Egypte ; Benoit à 
Suhiaco, Norbert à Prémontré, Bernard à Clairvaux, François 
d'Assi?e sur les bords du Rivo-Torto : tous ces messagers de Dieu 
sortent des grottes, et ils y rentrent avec joie dès que leur mission 
e^ remplie. Les grottes sont les sources de la vie surnaturelle qui 
s'épanche sur l'humanité et fertilise les âmes. En rappelant aux 
peuples chrétiens les bienfaits des apôtres qui les ont baptisés et 
civilisés, on peut leur dire à bon droit : Souvenez-vous du rocher 

d'où vous avez été extraits, et de la grotte profonde qui vous a en­

fantés 2 . 

La grotte du Mont Saint-Paul fut pour Antoine le théâtre étroit 
el obscur de merveilles que les anges pourraient seuls raconter, 
parce qu'ils en furent les seuls témoins ; et dont l'histoire n'a con­
servé que des parcelles échappées à l'humilité de l'héroïque péni­
tent. « Il prenait un morceau de pain et un peu d'eau dans un 
« vase : et il s'efforçait de soumettre la chair à l'esprit3. » Il n'avait 
pas à expier les péchés de sa jeunesse ; nous avons vu qu'elle s'é­
coula loin des orages du monde. Mais il avait à prévenir des écarts 
toujours possibles chez l'homme voyageur ; il avait encore à répri­
mer des révoltes que la tyrannie des sens rend à peu près inévita­
bles ; et que Dieu n'épargne pas à ses amis parce qu'il a fait de 
l'épreuve le chemin de la gloire. Il portait d'ailleurs dans sa pensée 
un idéal qui ne lui laissait pas de trêve, el qui provoquait toujours 
davantage les ascensions de son cœur généreux. Jésus-Christ lui 
apparaissait tel que le Prophète l'a décrit, orné d'une beauté san­
glante. Il s'enivrait de cette vision, et il achevait sur lui la rédemp­
tion commencée au calvaire ; en attendant de l'appliquer aux mul-

' Isuie, xvi, 1. — * Ibidem, u, 1. 
3 ?umptaque secum exîgua panis particula, et in vase aqua, cogebat car-

nem parère spiritui. (Vita anonyma, cap. v.) 
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litudespar la parole et par les sacrements. « Aussi longtemps que 
u l'obéissance le lui permettait, il menait la vie solitaire ; il nour-
c rissait son esprit de pensées saintes ; il cherchait dans la médita­
it tiou la force nécessaire pour résister aux tentations ; et il s'abi-
tt mait toujours plus avant dans les délices de l'amour divin. U res­
te tait ainsi seul, pendant de longues heures de la nuit, sans se 
a lasser de prier.Tl s'abandonnait sans réserve à l'action de la grâce, 
• jetant dans le sein de Dieu, comme dans une mer profonde, l'an-
« cre de son inébranlable espérance. Il n'était pas à l'abri des dé-
a mous qui lui faisaient subir de fréquentes attaques, afin de le 
« troubler et de le détourner de l'exercice de la sainte oraison1. » 
Hais de peur que le silence et les veilles ne fissent pas assez vite 
leur œuvre, il leur donnait pour auxiliaires des jeûnes rigoureux 
fit prolongés, qui tarissaient dans sa source la vie inférieure de 
l'organisme, pour faire triompher sur ses ruines la vie de l'esprit. 
Sou front pâle, ses lèvres blèmies, ses joues creuses témoignaient 
de l'héroïsme de la lutte qu'il soutenait contre lui-même. La péni­
tence avait sculpté sa chair ; à travers les brèches qu'elle y avait 
pratiquées, on apercevait son âme à moitié détachée de l'argile. 
« Les privations qu'il s'imposait l'avaient tellement afiaibli que, 
« d'après le témoignage de ceux qui l'avaient vu de leurs yeux, 
« quand il rentrait dans la communauté, à l'heure des repas, ses 
« pieds chancellaient ; il avait besoin quelquefois de s'appuyer 
« sur le bras d'un Frère, pour ne pas tomber en chemin1. » Après 
cela ne soyons pas surpris si l'antiquité ravie l'appela « un lys en 
fleur et un miroir de chasteté3. » 

1 Solitariamque illic, quantum licuit, vitam ducens,sanctiâ cogitatiouihus et 
meditatiouibus spiritum adversus tentationeâ corn in urne bat, et divino amore 
<te conûrmabat; perstabat illic soius noctumis noria in precibus ; totumque 
•6 divinœ moderationi permitteus et commendans, in cœlestibus spei suœ an-
choram solidisaime defigebut.Nec deerant illi crebrte iufestationes damionum, 
volentium eum in sauctae orationis studio perturbare. (Vita anonyma. cap.v.) 

* Tanta autem se inedia niaceravit, ut quemadmodum testantur ii qui id 
viderant,hora refectionis ad Fratres rediturus, nutante prae nimia imbecillitate 
gressu, seipsum interdum sustentare non posset. (Ibidem.,) 

• S. Antoni, lilium germinans — castitatis exemplum. (Antiques litanies de 
Saint Antoine.) 
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Le royaume des deux est semblable au grain de sénevé qu'un homme 
sème dans son champ.Le sénevé est la plus petite de toutes les semences, 
mais quand il monte, il est plus haut que les autres végétaux ; il devient 
un arbre, et les oiseaux habitent dans ses branches1. Au fond de la 
grotte du Mont Saint-Paul, Antoine était un grain en terre. Il si1 

cachait, il s'anéantissait : il ne souhaitait que de mourir oublié de 
tous. Il mourut en effet, mais Dieu le ressuscita : « Il ne voulut p n s 
« qu'il restât toujours caché : il permit que son mérite éclatât au 
« grand jour,et qu'il fût apprécié de ses frères2.» Voici à quelle oc­
casion. 

L'an 1222, et très-probablement aux quatre-temps du Carême, 
qui tombaient cette année le 19 Mars, veille du dimanche de 1Î> 
Passion, les Frères du couvent du Mont Saint-Paul, s'étaient ren­
dus à Forli, en compagnie de plusieurs religieux de Saint-Domini­
que, pour y recevoir les ordres sacrés. Antoine les suivit. Or il élait 
d'usage qu'avant l'ordination, l'évèque adressât une exhortation 
aux jeunes clercs, pour leur faire comprendre la gravité de leur dé­
marche, la sublimité de leur élat et les devoirs qu'il leur impose. 
Ce jour-là, l'évèque, voulant sans doute .honorer les enfants de 
Saint-François, choisit le gardien du Mont Saint-Paul pour porter 
la parole devant l'assemblée. Dans le cas où il ne pourrait pas s'en 
charger lui-même,il le pria de désigner un de ses Frères pour rem­
plir cette fonction. Le gardien empêché, ou ne sait pour quelle 
cause, s'adressa avec beaucoup de courtoisie à plusieurs domini­
cains, et leur demanda de prononcer le discours : mais tous s'excu­
sèrent. Il n'eut pas plus de succès auprès des siens, auxquels la 
prudence ne lui permettait pas d'imposer une lâche qui était au-
dessus des forces du plus grand nombre. Alors le Saint-Esprit le 
tira d'embarras. 11 fut saisi d'uue inspiration soudaine ; et se tour­
nant vers Antoine à qui personne ne pensait un instant aupara­
vant, et lui moins que tout autre, il lui enjoignit au nom de la 
sainte obéissance de se lever, et de parler aux ordinands. L'Écrivain 

iMatth. xui, 31. 
s Sed non est passus Deus.seinper. Jateifteum ; volait aliquando illum in-

nolescere simpUwbusJr t̂ribus. (YUa anonyma. cap, yi.J 
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ftnonyme entre ici dans des détails vraiment émouvants. « Le*père 
a ministre qui le pressait, ne pensait pas qu'il sût un mot d'Ecriture-
« Sainte, ni qu'il eût jamais lu autre chose que son bréviaire.- Ce-
ce pendant il avmït quelque espoir qu'il se tirerait d'affaire;,parce 
a que, dans de très-rares circonstances, il l'avait entends- exposer 
a son avis en bons termes, quand il y était contraint. Chose étioffr** 
«c nante! Ce grand'homme à qui la mémoire tenait Heu de biblio-
« thèque, et qui était merveilleusement doué pour exposer la théo­
log ie mystique, passait parmi ses frères pour un religieux qui sa-
a vail mieux laver les ustensiles de la cuisine, que développer les 
« mystères de l'Ecriture. Lui-même avait conjuré son gardien de 
« lui accorder la faveur de laver les assiettes à la cuisine, et de 
« balayer chaque jour les cellules de ses frères ; confessant qu'il 
«n'était pas bon à autre chose ; tandis qu'en réalité il était an 
« vase d'élection orné des plus riches dons du Saint-Esprit. E» 
«conséquence, il lavait chaque jour avec beaucoup de dévotion 
« et une profonde humilité, les instruments de là cuisine ; il 
* mettait de Tordre dans les cellules de ses frères ;[-.donnant ainsi 
«un rare exemple d'humilité, et de mépris de lui-même. » L'Au­
teur anonyme lire de son récit cette belle moralité-: « Ce n'est 
« pas ainsi que se comportent la plupart des hommes, qui veulent 
« être maîtres avant d'être de bons disciples ; et qui ne craignent 
« pas de s'ingérer dans le ministère de la prédication, quand ils ne 
« sont pas capables de le remplir. Antoine au contraire quoique 
« consommé dans les divines écritures, préférait vivre au milieù-de 
« simples laïques, ignorants et grossiers, que prendre rang parmi 
« les savants et les docteurs de son siècle; il goûtait plus de bonheur 
« dans les détails abjects d'une cuisine, que dans les fonctions écla-
« tantes de l'enseignement évangélique1. » 

1 Non putabat eum quidquain scirede scripturis divlniâ, aùt letfisse aliquid 
nisi forte quae ad ecclesiasticum oîflcium pertinereht ; spem tamen nonnul» 
tan ei adferebat quod audierat illum, necessitate cogènte, idque perraro, 
tttquid titterato dixiese. Et ce rte cum tantus ille esset, ut tnèmoria pro codi-

'cibu» uterelur, et mystici eloquii gratia mire afflueret; peritior tameu apud 
* fratres babebatur abluendorum enfin» utétisiliuni'6;tftfnl acriûturœ «acra 'mys* 
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Surpris par un commandement si peu attendu, Antoine se trou* 
bla d'abord, et essaya de s'excuser. Il était pourtant assoupli au 
Joug de la discipline : il n'avait pas repris sa volonté depuis le jour 
où il l'avait offerte en holocauste, au pied de l'autel. Mais son hu­
milité s'étonnait de l'honneur qu'on lui faisait. L'excessive défiance 
de ses forces était la raison dernière de ses hésitations. Dans ce 
combat, où Dieu paraissait être aux prises avec lui-même, parce 
qu'il se montrait des deux côtés, la grâce l'emporta encore sur la 
nature; et Antoine esclave du devoir, se dirigea vers la chaire, 
aprèsavoir reçu labénédiction de l'ôvèque ; priant Dieu dans son cœur 
de suppléera son insuffisance.Il faisait ses débuts dans le redoutable 
ministère de la prédication. Il est écrit qu'il y a un temps pour se 
taire, et un temps pour parler ; 1 il avait longtemps pratiqué la loi 
du silence qui creuse les pensées et féconde les sentiments ; il ne 
souhaitait rien tant que de s'y condamner à perpétuité ; heureux 
de s'entretenir avec son créateur dans l'oraison, et satisfait d'être 
éloquent par ses gémissements et par ses larmes qui n'attirent pas 
les applaudissements de l'opinion* Mais l'heure était venue de lais­
ser éclater au dehors les trésors amassés dans son cœur, comme 
dans un grenier d'abondance, par la prière et par l'étude. Ordinai­
rement c'est pour d'autres que Dieu nous réserve; nous ne nous 
appartenons pas. 

Antoine reçut sur-le-champ la récompense de son abnégation. 
Dans ce cénacle de Forli où l'Esprit Saint planait sur un essaim 
d'âmes très-pures, il vit se vérifier à son profit cet oracle évangéli-
que : Ne cherchez pas à arrêter d'avance ce que vous direz, ni comment 
vous le direz ; ce que vous devez dire vous sera inspiré sur place car 
ce n'est pas vous qui parlez ; c'est l'esprit de votre Père céleste qui parle 
en vous*. Il prit pour texte de son discours ces paroles de l'Apôtre : 

teria explicandî. Prœfeetum enim BUUUJ supplex rogaverat ut magni beneficii 
loco ipsi permittere vellet cluere coquinœ vasa et verrere quotidie fratrum 
domicilia ; nulli alii rei aptum et utilem se confitens ; cum esset rêvera vai 
electum et Spiritus Sancti gratia multivaria ornatum etc. fVita anonyma. 
cap. vi.; 

i Eccle. m, 5. — * Mfttth. i , 19. 
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Le Christ s'est rendu obéissant pour nous jusqu'à la mort : Elles 
s'appliquaient très-exactement à sa situation personnelle. IL paria 
comme s'il avait vieilli dans le métier, a Animé de la crainte de 
« Dieu, il s'exprima d'abord avec simplicité ; mais à mesure qu'il 
« avançait dans le développement de son sujet, il employa un lan* 
« gage si brillant, il s'éleva à une telle hauteur, dans l'exposition 
« des doctrines mystiques, qu'il plongea tout son auditoire dans 
« l'admiration, autant à cause de son éloquence qui était une sur* 
« prise, qu'à cause de sa parfaite charité dont on resta très-éditié. 
« On avouait tout fort qu'on n'avait jamais entendu un pareil dis-
« cours. Au milieu de l'enthousiasme général, les cœurs étaient 
« remplis de consolation. A partir de ce moment, les Frères enfou­
ît rèrent de vénération celui dans lequel ils venaient de découvrir, 
« comme par miracle, la lumière de la divine sagesse, qui se con 
« cilîait chez lui avec une si remarquable humilité1. » 

Cet événement qu'on pourrait appeler fortuit, si nous ne savions 
pas que Dieu préside aux moindres détails des destinées humaines, 
et qu'il tire les grands effets des petites causes, exercera une in­
fluence décisive sur l'avenir d'Antoine. Le gardien du Mont Saint-
Paul se hâta d'écrire au frère Gratien, provincial de la Romagne, 
pour lui annoncer ce qui s'était passé à Forli. Celui-ci se souvenant 
du pauvre petit religieux qui avait imploré sa pitié après le Chapi­
tre d'Assise, cria au prodige, en apprenant les merveilles qu'on ra­
contait ; et il remercia Dieu qui envoyait à son Ordre un ouvrier si 
utile. Après avoir averti Saint François et pris ses instructions, il 
informa Antoine qu'il devait se préparer au ministère de la prédi­
cation. « L'amant du désert fut envoyé pour prêcher le verbe de 
« Dieu.ll était digne d'un pareil ministère ; car malgré les richesses 
« dont la divine sagesse avait rempli son âme, il ne s'ingéra pas, 
« comme d'autres téméraires. Dans le collège des pauvres, il avait 
« pratiqué la pauvreté d'esprit ; et avant d'annoncer l'Evangile aux 

1 ... Cum timoré Domini primo orsus est simpliciter ad eos dicere ; sed... 
n orationis progressu tanto verborum splendore, tanta mysticarum sentea-
lîarum altitudine usus est, ut in summam admiratiouem adjducerentur etc. 
Vita anonvma. cao. vi.) 
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«peuples il avait attendu qu'on l'y invitât. » 1 «La vocation d'An-
«toineàrapostolatétaitdivinersavieet samort en sont deux preuves 
« éclatantes. L'amour de l'abjection, la simplicité, l'innocence et l'ob-
« servance de la discipline monastique rendirent sa vie recomman-
« dahle : le zèle, la charité dont il était accompagné, la vérité des 
« maximes, la sincérité de l'accent, et la modestie du cœur disaient 
« le prix de sa doctrine. » 1 Ici encore le texte de la liturgie se trouve 
fondu dans la narration historique. 

Après bien des détours, Antoine se trouvait enfin en face de sa 
vraie vocation. Il était très-jeune encore ; et cependant il arrivait 
tard, si l'on considère qu'il devait tomber de bonne heure sur le 

- champ de bataille où il va descendre. Dans cette si vie courte, la 
^préface est plus longue que l'action. Heureusement l'importance 
d'un apostolat ne se mesure pas au nombre des années, mais plutôt 
à la profondeur du sillon qu'il creuse en passant à travers l'huma­
nité, et à la durée des résultats qu'il produit. Antoine était de ceux 
qui vivent beaucoup en peu de temps. 

* Cultor eremi missus est ad praedicandum verbum Dei ; dignus quidem 
tali ministerio, quod ipse, licet pollens divina sapieatia, sibi impudenter non 
usurpasset ; sed in collegio pauperum/vere pauperem spiritu se declarasset 
etc. {.Vita anonyma cap. vu.) 

s Vitam probant vîlitas, 
Simplex innocentia, 
Cura disciplinée ; 
Zelo juncta charitas 
Veritas, modestia 
Testes suut doctrinae. 

(Liturgie franciscaine du xin» siècle; Répons du 
3° nocturne.) 



CHAPITRE VI 

/Puissance apostolique d'Antoine. — Son éloquence. — Son courage. — 

Ses qualités de directeur des âmes. — Portrait de sa sainteté. — Don 

des miracles. 

Ignitum eloquium tuum vehementer. 

(Psal. 140.) 

Hic singulari praditus 
Linguse eloquentis munere 
Quacumque adivit urbîum 
Mores fugavit improbos. 

(Hymne à saint Antoine de Padoue. WADDMG : 
Annales Minorum, tom. II. 

Les historiens placent ici le tableau abrégé des qualités aposto­
liques d'Antoine, afin de ne pas omettre des détails intéressants, et 
pour ne pas tomber dans des répétitions inévitables1. Je suivrai la 
même marche pour les mêmes motifs. J'emprunterai à l'Ecrivain 
anonyme les principaux traits de ce dessin. 

Antoine fît comme Isaïe à qui il avait été dit : Crie bien haut, 
et ne te lasse pas •* que ta voix retentisse comme une trompette ; an­
nonce à mon peuple les crimes dont il est couvert. Fort de l'autorité 
de Dieu qui lui avait donné sa mission; il quitta les douceurs du 
désert, où il n'avait qu'à cultiver son âme, pour devenir le hérault 
du ciel. Il ne fut par négligent dans l'œuvre sainte à laquelle il se 
dévoua. 

1 Quae cum non possint omnia singulatim referrï, paocis dicemus quemad-
tmodum veritatein indiscriminatim omnibus annunciavit. (Vita anonyma. 
* cap. VH.J 
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Pour y réussir, il avait d'abord l'éloquence. L'éloquence, c'est 
le vent qui passe en courbant au loin la cime des grands aibres, et 
tombe au fond de l'horizon. L'éloquence,c'est l'éclair qui sort de la 
nuée et disparait avec rapidité. Ceux qui cherchent le vent ou 
l'éclair ne les trouvent plus : ils ne voient que les efîets qu'ils oDt 
produits. Le temps n'a pas dévoré toutà fait l'éloquence d'Autoinc ; 
nous en étudierons plus loin le^ précieux restes. Mais le témoignage 
des contemporains joint à l'enthousiasme populaire dont l'histoire 
répète encore les vibrations, peuvent nous consoler de ce qui est 
perdu. Quand Antoine prêchait, « ce n'était pas un homme, mais 
« un ange descendu du ciel pour convertir les âmes. Dieu avait ré-
« pandu sur sa personne une grâce merveilleuse ; il lui avait donné 
« une langue pleine de faconde, une voix au timbre argentin, qui 
a retentissait au loin comme une trompette ; ce qui lui permettait de 
« se faire entendre et comprendre de tous ses auditeurs. Quoiqu'il 
« fût né dans un pays étranger,et qu'il y eût passé tout le temps de 
« son éducation,il parlait l'italien avec autant de correction et d'élé-
« gance que s'il n'avait jamais mis le pied en dehors de l'Ita-
«l ie 1 .» 

Mais le génie n'était pas le seul élément de son éloquence : le 
caractère en était le trait distincl if. Ici Antoine se rapproche des plus 
beaux typesdel'anliquité juive et chrétienne. Il étaitardent dans Fac­
tion ;pourprocurer le salutdes âmesildéployaitunevigueurindompla" 
hïe. Quand il prêchait, il était d'une rare impartialité. Il s'adres­
sait aux grands comme aux petits: il les transperçait tous indistinc­
tement des flèches de la vérité. Il argumentait avec les incrédules ; 
et il les écrasait sous les coups de sa logique. Il exhortait les bons ; 
avec eux, il devenait tendre et suppliant. Il admonestait les impies, 
et les faisait rougir de leur conduite. Ainsi il distribuait les averti-

1 Stabant... perinde au si non homa, sed au gel vis lapsus e summo cœlo ad 
fllos concionaretur. Neque id inirum, quandoquidem tanta illum Doiuiuus 
gratta perfuderat, ut liugua facundissima, voce clarisâitna, sua verba instar 
tubae cujusdam exproinen», ab omnibus et audiretur et inteHigeretur. Nec id 
aduiiratione vacat, cum in longinqua reglone natus et educatus multo tein-
pore fuisset, quod italico idiomate adeo polite potuit quse voluit prommciare. 
ac si extra Italiam nunuuam nosuisset pedem. (Vita anonyma. can. xinJ 
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semenls avec une parfaite convenance, accommodant son discours 
selon les circonstances et les personnes ; de telle sorte que la doc­
trine du salut était servie aux auditoires, comme le pain sur la table 
d'un banquet. 

Celui qui était allé en Afrique pour y chercher la mort, ne crai­
gnait pas de s'y exposer quand il le fallait. Pour rien au monde-
il n'aurait trahi la vérité. II protestait intrépidement contre la ty­
rannie qu'on faisait peser sur le pauvre peuple ; et le regard cour-
roussé des rois ne l'épouvantait pas. Une cédait àaucuneconsidéra-
tion personnelle. La flatterie ne Tamolissait pas ; la popularité ne le 
séduisait pas ; l'opinion ne le troublait pas. Quand les puissants de 
son époque étaient en faute, il leur adressait de si vertes répri­
mandes, que les plus célèbres prédicateurs, en l'entendant, trem­
blaient de tant de courage et de tan,t de fermeté, jusqu'à cacher le 
visage dans leurs mains pour couvrir la rougeur que leur lâcheté y 
faisait monter. C'était un autre Elie enflammé du zèle de la gloire 
de Dieu. Il mettait dans sa parole le feu de l'Esprit-Saint dont il 
était consumé intérieurement ; ce feu réchauffait les tièdes, il exci­
tait ceux qui dormaient, il ranimait ceux qui étaient ensevelis sous 
tes glaces de la mort1. 

Antoine avait encore, dans un degré éminent, tontes les qualités 
d'un bon directeur. Sa parole qui planait aisément dans les hautes 
spéculations du dogme, était surtout pratique. Il n'exposait les 
grandes vérités du salut, que pour toucher les cœurs, et provoquer 
les larmes du repentir. 11 attendait au confessionnal ceux, qu'il 
avait ébranlés en chaire; là, trempé de sueur, brisé de fatigue, U 

1 . . . Sive magnis sive parvis loqueretur, veritatis jaculis indiffeienter om-
nes feriret. Arguebat incredulos, ohsecrabat pios, impios objurgabat... qui 
«nim jam aute, ut supra dictum est, passionis callcem tanlo opère coucupie-
rat, nullius magnitudini, etiamsi mortisimpenderet discrimen, pro veritateee-
debal ; sed mirabili streuuitate etiam polentium tyrannidi sese opponebat ; 
nulla prorsus flectebatur personarutn acceptione ; nul!a adulatione moUieba-
tur; non popularis trausversum rapiebat favor et opinio... personas quasdam 
sublimes, reprehensione dignas, tanta nonnunquam severitate objurgavit, ut 
plerique alii célèbres concionatores illum audientes, ad intrepidam illius cons-
tantiam trepidarent, vultusque suos, quodam puaUlanimitatis rubore parlo-
«i, «btigerent. (, Vitt anonyma cap» vu.) 
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donnait les restes de sa voix et de ses forces ; ajoutent la nuit au 
jour, pour prolonger son sublime labeur, et répondre aux besoins 
des multitudes qui l'entouraient. Il déployait dans cet obscur mi­
nistère des vertus rares, et qui n'étant pas éclatantes, n'ont que 
plus de prix aux yeux de Dieu. 11 avait la mansuétude d'un agneau; 
il conservait un calme imperturbable; consommé en prudence, il 
usait dans les questions délicates d'une admirable circonscription ; 
fort et tendre à la fois, il avait une charité souple qui se mettait 
au niveau de toutes les misères, pourles soulager toutes en les plon­
geant dans le sang du Christ béni 1. A ce prix, il achevait par la 
parole intime le nien qu'il avait commencé par la parole publique. 
11 s'insinuait dans les âmes par ses conseils, par ses exhortations, 
et par ses larmes. Ce vaillac' pionnier s'avançait sans défaillance 
dans les galeries sombres des consciences ; « donnant son temps et 
« sa peine à qui en voulait, sans acception de personnes ; et ne s'é-
«pargnant pas pour retirer lespécheursde leur triste état. Tant qu'il 
«vécut, on n'invoqua jamais en vain son secours ; après sa mort,il 
« continua à rendre des services aux âmes, comme le prouvent plu­
sieurs faits indiscutables2.» 

Sous toutes ces formes, c'est la sainteté d'Antoine qui apparaissait. 
La sainteté fut en effet sa grande force : elle explique mieux que 
tout le reste l'action profonde de cet ouvrier évangélique. L'Écrivain 
•anonyme en trace ce délicieux tableau qu'il faut reproduire mot 
à mot de peur de le gâter : « En vérité on peut dire de ce Bienheu-
« reux ce que le patriarche Isaac disait de son fils Jacob : Le parfum 

« qui s*€xhale des vêtements de mon /î/s, est semblable à celui qu'on 

u respire dans un champ rempli d'herbes odoriféiyantes sur lequel est 

« descendue la bénédiction de Dieu. Il était inondé de la grâce des 
« faveurs célestes ; il était orné merveilleusement des fleurs embau-
« mées de toutes les vertus. Il était remarquable par son humilité; 
« il était célèbre par sa sagesse ; le miel découlait de ses lèvres 

1 S. Antoni, ovis mansuetissima — roitisanimo— circumspeete prudentia— 
— fnlcite temporentia — ebaritate fervide — bolocaustum amoris — actione 

oitilis. (Antiques litanies de Saint Antoine.) 
Vita anonyma. cap. xm. 
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« éloquentes ; sa charité était un foyer toujours allumé ; il possédait 
« à un très-haut degré l'esprit de pauvreté ; il était renommé pour 
« l'élégance et le charme de ses manières ; il était hors de pair 
«pour la dignité et la droiture de son caractère ; sa conversation 
« était tranquille ; sftn commerce était doux et facile : par là il 
« était agréable à Dieu et aux hommes. Rien n'égalait sa discrétion, 
« qu'on peut appeler la mère des vertus, parce que sans elle, les 
« vertus se tournent en vices. Cette qualité brilla principalement 
«dans ses discours, dans les conseils qu'il donnait, dans l'exercice 
« de la confession ; en un mot dans ses paroles et dans ses actes ; 
« tout ce qu'il fesait était frappe au coin d'une sainte modéra­
it don 2 . » 

<Le miracle qui est ordinairement la manifestation de la sainteté, 
Accompagna celle d'Antoine, et acheva de la rendre triomphante. 
Pieu qui exalte les humbles, afin de confondre les forts, a coutume 
d'accorder ce don à ses serviteurs, pour les placer si haut dans 
l'estime des hommes, que leur mission demeure indiscutable. Ainsi 
il les fait enlrer en participation de ses attributs. Parce qu'ils con­
sentent à imprimer sa sainteté dans leur chair mortelle, en san­
glants caractères ; il se plait a; laisser resplendir en eux un rayon 
de la royauté qu'il exerce sur toute créature. Parce qu'ils résuscitent 
dans leur vie héroïque l'homme primitif, orné de la justice origi­
nelle et tel qu'il était sorti des mains de son auteur, il leur rend 
l'empire qu'aux jours de l'antique innocence, la nature subissait 
Avec joie.Dans la restauration de son plan brisé, Dieu n'omet aucune 
pièce importante. Or, dans son dessein, le miracle ne se rapporte 

1 Potest de beato viro non absurde dici quod de fîlio suo Jacob dïxit Isaac 
patriarcha : ecce odor filii mei, sic ut ortor ayrt pleni, cui benedixit Dominus. 
Adeo enim cœlestis benediotionis gratia pertusuà erat, et virtutum odoriferis 
floribus miritice ornatus, ut esset huinilitale pracipuus, sapientia t'Iarissimus, 
«loqueutia mellitis^iniua, caritate ferventisoumis, paupertate iu^ignis, omni 
iporum elegautiu illustrissimus, honestate praecelsus, sermoue plaeidus, con­
versation c bumauissirnus ; denique in omnibus et Deo et botxùnibus gratus. 
tfoderatione autem sive diacretione, quai est virtutum omnium parens, sine 
qua vîrtutes abeunt la vitia, preclare imprima u&us est in concionibus, in 
daadis consiliis, in excipiendis confessi^mbus^ dwique in dictis, factis et ré­
bus omnjbus, Yila anonyma cap \my 



*ÎG HISTOIRE DE SAINT ANTOINE DE PADOUE. 

pas uniquement à la gloire de ses serviteurs : il est encore un 
moyen très-efficace pour convertir le monde. Le miracle est en 
effet le signe du surnaturel; il démontre la religion ; il accrédite 
ses apôtres ; il réfute tous les sophismes de l'esprit et de la volonté ; 
il réduit les plus rebelles. L'homme à miracles n'a pas besoin d'autre 
éloquence; il commande aux éléments, et il en est obéi. Aussitôt 
les peuples tombent à ses genoux. 

Antoine est un des plus fameux thaumaturges de l'histoire. 
Depuis les temps apostoliques, il n'est guère surpassé que par Saint 
François qui semble lui avoir transmis en héritage, avec ses vertus, 
les merveilleux privilèges dont il était doué. Les annales de l'Ordre 
séraphique sont remplies de faits qui forment une démonstration 

opulente de la puissance surnaturelle qu'il exerça pendant sa vie 
et après sa mort *. Sa prédication était accompagnée de phéno­
mènes qui faisaient revivre les belles scènes de la Bible,quand autour 
de Jésus, les aveugles voyaient, les sourds entendaient, les paraly­
tiques marchaient, et les morts sortaient de leur tombeau. Le 
siècle d'Antoine n'était pas comme ceux qui l'avaient précédé : il 
était une renaissance catholique ; et parce que le procédé divin est 
toujours le même, on comprend que les miracles se soient multi­
pliés par-de-là les lois ordinaires, à une époque qui ne vît pas 
naitre un nouvel Évangile, mais qui assista aune nouvelle évolution 
de l'Évangile. 

Maintenant l'influence de l'apostolat d'Antoine ne peut plus être 
révoquée en doute. Ceux qui soupçonneraient les écrivains qui 
nous l'attestent d'exagération, n'ont qu'à se souvenir du génie des 
peuples auxquels il s'adressait. Les peuples du moyen âge n'étaient, 
pas parfaits. Tandis qu'une certaine école les a calomniés à plaisir, 

1 Liber mîraculorum, apud Bolland. 13 junii. 
Outre les miracles du liber miracuiorum, les Bollandistes donnent ceux 

qui sont contenus dans le manuscrit du couvent d'Ancone, et dans les Ana 
4ecta de Valère Polvdore de Padoue. On trouve encore dans le même recuei1 

a collection italienne de Bernardin Genoyesius et de Thomas Vandinii,la col­
lection anonyme d'nr» conventuel de Venise ; la collection belge de Jean Vauder 
Borcbt ; la collection iU'lie?i?ie du F. Ludovic Micoli de Gemona; enfin la collée 
ion esjiagnale de Daxuifcn Cornegio. 
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une autre les a défendus sans mesure. Ainsi ces peuples étaient 
violents, querelleurs et même corrompus ; ils avaient tous les dé­
fauts des races jeuues ; du moins ils en avaient les qualités. Le trait 
qui les caractérise le mieux, c'est la foi ; une foi robuste que lo 
surnaturel ne déconcertait pas, et plus portée à la superstition 
qu'au scepticisme ; une foi qui ne pouvait pas se passer d'extraor­
dinaire ; qui inventait des fables quand les miracles authentiques 
lui fesaient défaut; et qui se fabriquait des reliques, quand les 
ossements des martyrs n'étaient pas assez abondants pour décorer 
les cathédrales. La foi ne va jamais seule ; elle est la mère de l'ins­
piration. Les peuples du moyen âge avaient du souffle : l'imagi­
nation et le cœur était deux sources de vie presque intarissables, 
qui se mariaient bien avec les dogmes du symbole, et dont le 
mélange produisait des effets grandioses, quand un homme apos­
tolique donnait une direction sûre aux explosions de l'enthou­
siasme. Les auditoires de ce temps étaient des instruments de 
musique, profonds et sonores. Plus d'une fois les tribuns en abusè­
rent, en faisant appel aux passions dont les clameurs discordantes 
et sauvages épouvantent encore à six siècles de distance. La main 
des saints en se promenant sur le même clavier, en tirait des 
concerts immenses dont quelques notes sont arrivées jusqu'à nous. 
Antoine fût un de ces artistes divins qui connaissaient l'àme popu­
laire, et en faisaient sonner toutes les facultés, à l'aide de la parole 
sacrée. Véritable Orphée chrélien,il fut suscité au milieu des ténèbres 
barbares de son siècle, pour apprivoiser des races féroces, et adoucir 
des mœurs violentes, plus capables de détruire une société fondée, 
que d'en établir une qui n'existait pas encore. On le retrouve sous 
les traits des hommes providentiels dont le Saint Esprit a dessiné la 
physionomie longtemps à l'avance. Son humilité ne le sauva pas de 
la gloire qui le couronna de rayons. Grand par ses vertus, orné de 
prudence malgré sa jeunesse, il fut un roi parmi ses contem­
porain: la magnificence de sa parole le fit honorer à l'égal des 
prophètes, tyaître des âmes, il leur enseigna ld doctrine du salut-
dans une langue inspirée. Use plaisait comme les antiques civili­
sateurs, dans les accords de la musique, c'est-à-dire dans la hicrar 
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chic des droits, et dans l'harmonie des cœurs. L'Ecriture pas*a su: 
ses lèvres comme un cantique de foi et d'amour: en mourant, i! 
avait enrichi ce cantique des accents de son zèle. Ainsi il contribua 
à la beauté de la cité de Dieu dont il était jaloux ; il laissa la paix 
assise à ses portes. Il n'est pas surprenant qu'il ait pris place parmi 
ceux qui se sont acquis dans les nations la gloire la plus pure, el 
qui n'a rien à craindre des ravages du temps *. 

Tous les dons que je viens d'énumérer constituent la giâcedo 
l'apostolat. Chez notre Bienheureux cette grâce débordait. Elle-
s'était amassée lentement dans la solitude du cloître, au milieu des 
âpres jouissances delà mortification, et dans les ravissements de­
là prière. Mais plus elle avait élé contenue, plus elle fut puissante-
quand vint l'heure ou elle devait s'épancher. 

C'est ainsi que Dieu récompense l'abnégation des hommes-
apostoliques; quand ils ont fait le vide dans leur âme, il la rem­
plit. On sent bien vite que quelqu'un opère à leur place. Ils le 
sentent mieux que personne : ils sont des séducteurs inconscients ; 
ils assistent à des phénomènes dont ils croient être les témoins 
plutôt que les auteurs. La chose est s! extraordinaire, qu'aucun 
spectateur n'ose les contredire. En concurrence avec la sainteté, les 
procédés humains servent de peu. Ni l'autorité du rang, ni la phrase, 
ni la diplomatie, ni la violence ne l'égalent. Il est vrai : la grâce a 
ses caprices ; elle passe par les canaux les plus indignes d'elle, pour 
mieux prouver que nul n'est nécessaire à ses opérations. Mais c'est 
la' sainteté qu'elle choisit de préférence pour instruiront de ses des­
seins. Il est écrit: Je perdrai la sagesse des sages; je réprouverai ta 
prudence des prudents. Ou sont tes sages ? oit sont les scribesl où les 
savants qui creusent le mystère de Vùnivers * ? Tous s'évanouissent de­
vant un pauvre moine du treizième siècle, qui s'avance à travers l'Eu­
rope, les pieds nus, et la corde'aux* relus1 ; et secoue les viftes et les 
bourgades, en parlant une langue barbare. 

Antoine fit ses débuts comme missionnaire dans les principales 
villes de la Lombtttdte et dtt'k1tdittign£ Les détails manquent sur 

' Eccli. xur , 2-7. ~ » I dbr. ï, 20/ 
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jette partie de sa vie apostolique qui du reste tut courte, puisque 
•'est en 1222 qu'il commença à prêcher J'Év.in^ilc ; et que Tannée 
suivante 1223, nous le trouvons appliqué à u n e autre fonction. On 
=ait cependant qu'il remua pronfondément ces provinces, et qu'il 
recueillit des fruits abondants de salut. Dès lors son avenir 
commença à se dessiner. Les foules élcetrisces par son éloquence 
lui donnèrent le surnom de « trompette évan.u'éiiquo1. » Cette glo­
rieuse appellation lui est restée : le -générations chrétiennes la répè­
tent encore avec amour.En suivant les pasderapôtn^eten assistant 
aux œuvres merveilleuses qu'il accomplira, il nous sc i a facile de 
voir qu'elle est justifiée. O Antoine, vos pieds sont déchirés par 
es ronces, et couverts parla poussière du chemin ! Et cependant 

qu'ils sont beaux, tandis que vous gravissez les collines des deux 
côtés de l'Appenin, annonçant la paix et la donnant à ceux qui la 
veulent! Il nous est doux de« vous entendre prêcher la loi sainte, 
«sur la montagne de Sion, avec le talent que le père de famille 
vous à confié 2 . » Nous vous suivrons tandis que vous préparerez 
le salut d'Israël, et que vous vous écrierez : Voici le règne du Christ 
béni. 

1 S. Antoni, Evangelii tuba. (Ant'ques litanies de Saint Antoine.,1 

* Monte Sion prœdicat 
Domïni prœceptum 
Et talenturn duplicat 
Cœlitus aoceptuui. 

(Liturgie franciscaine du xxofi siècle. An­
tienne du 1« nocturne.) 





CHAPITRE VII 

Lettre de Saint François. — Antoine est institue'premier maître de son 

Ordre. — // enseigne la théologie à Bologne. — Éclat de ses leçons. 

Est auruni et multitudo gemmaruin et vas 
pretiosuni labia scieutiœ. 

Prov. xx, 15. 

Tibi oîîero S. Antonium inter sapientes eruditis-
simum, serapliici Miuorum Ordinis lumen clarissi-
muii); et Ecdesiae doctorem eximiuin. 

(Opéra S. Antonii. praefatio.,) 

Un instant on pût croire que la carrière apostolique d'Antoine 
allait être interrompue. Il était accoutumé aux contradictions 
apparentes delà Providence; car il n'avait mené à terme aucune 
de ses entreprises : il commençait toujours. Mais il s'était assoupli 
sous sa main toute puissante, obéissant à tous les mouvements 
qu'elle lui communiquait, sans discuter le mystère, quelquefois 
cruel, dans lequel il était enveloppé : véritable enfant do Dieu, il 
était à la merci de tons les souffles de son esprit. Eh ! que lui 
importait par quels chemins il passait, pourvu qu'il arrivât au 
Royaume des cieux, unique objet de ses désirs? 

Antoine venait de faire l'essai de ses forces dans le ministère de 
la parole, et de goûter les premières joies du dévouement, quand 
il reçut de Saint François l'ordre de s'appliquer à l'enseignement 
de la théologie. Voici la lettre : 

« A mon très cher frère Antoine, frère François, salut en notre 
Seigneur Jésus-Christ. 

0 
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u Je trouve bon que vous enseigniez la sainte théologie à nos 
« Frères ; mais ayez soin de veiller à ce que l'esprit d'oraison ne 
« s'éteigne ni en vous, ni dans les autres. Je tiens beaucoup à ce 
« dernier point, conformément à la règle dont nous faisons profes­
se sion. Adieu1. 

Cette lettre si ordinaire par sa teneur, si simple dans sa forme, 
était un événement : c'est surtout la signature qui la rend frappante. 
Saint François n'était pas un savant s. Dans sa jeunesse il s'était 
livré au commerce : quand il quitta le monde, il s'enfonça dans les 
bois de l'Ombrie, où sa vie n'était qu'une extase. A la vérité, il 
était poète et il composa des vers 3 . Mais l'amour est poète ; il l'est 
sans effort et sans étude: il ne sait rien, si ce n'est aimer; ce qui 
n'est pas un art. Tel fût le secret des Cantiques que Saint François 
légua à la postérité, probablement sans le vouloir. Jusque là pas de 
surprise. Ce qui en étonne plus d'un, c'est de voir Saint François 
encourager la science, et l'imposer d'office à un de ses disciples. 
Cet étonnement a sa racine dans un préjugé qui se dissipe avec un 
peu de réflexion. 

Comme tous les saints, François ti'Assise portait dans sa pensée, 
au moins à l'état implicite, l'harmonie des choses, je veux dire les 

* Charissimo meo fratri Antonio, frater Franciscus, in Christo salutem. 
Placet milii, quod sanctœ theologiœ litteras fratribus interpreteris, ita tamen 

ut neque in te, neque in cœteris (quod vehementer cupio) extinguatur sanc-
tae orationis spiritus juxta regulam quam profitemur. Vale.(Wadding. Annales 
Miuorum, t. II.) 

* « Le jeune François confié de bonne heure aux prêtres de l'église de 
Saint-Georges, avait reçu d'eux les premiers éléments des sciences humaines. 
On Ta trop souvent représenté tel qu'il se dépeignait lui-même, comme un 
homme sans culture et sans savoir. Il lui resta de ses courtes études assez de 
latin pour entendre facile"vnt les livres saints, et un singulier respect pour 
les lettres... Toutefois IVilueation de Saint François se fit moins parles études 
classiques, auxquelles il donna peu de temps, que par la langue française 
déjà considérée en Italie comme la plus délectable de toutes » (Ozanam ; Les 
Poètes franciscains, pag. 50-51.J 

s Barthélémy de Pise nous a conservé te Cantique du Soleil, œuvre authen­
tique de Saint François. Saint Bernardin de Sienne rapporte le Cantique de 
VAmour composé par le Saint sur le Mont Alvernia, dans le ravissement ou il 
reçut les sacrés stigmates. (Ozanam ; Les Poètes franciscains, pag. 73-74.; 
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rapports nécessaires qui existent entre toutes les idées, et qui, en se 
rencontrant dans les intelligences supérieures, se fondent dans 
l'unité d'une splendide synthèse. Chez Saint François, cette synthèse 
était dans le cœur plutôt que dans la tète, parce que l'inspiration 
était la source de ses connaissances ; mais le cœur et la tète sont 
$eux vases communicants qui ne se trahissent pas, surtout quand 
Dieu les habite. On a peine à comprendre, en effet, un homme tron­
qué, dans une personnalité sublime par un autre bout. Outre que 
l'œuvre de la grâce ne serait pas tout à fait belle, la vocation que 
•certaines âmes ont reçue, serait assez souvent compromise. Quand 
donc les historiens relatent des discours ou des lettres de Saint 
François dans lesquels la science est malmenée ; il faut interpréter 
certains passages comme on interprète l'Apôtre dans sa première 
Épitre aux Corinthiens. Saint François préférait à la science hu­
maine la science divine ; appelant de ce nom non pas tant la 
science des vérités relevées, que celle qu'on acquiert dans l'oraison 
«t non pas dans les livres. Il était l'ennemi de la science vaine, 
fastueuse et sans dévotion, et surtout de celle qui s'élève contre 
l'enseignement de l'Eglise. Il avait coutume de parler avec mépris 
•de la science devant les simples Frères, voués par état au travail des 
mains dans les couvents de son Ordre. Mais il ne prétendait pas 
•encourager la paresse et l'ignorance chez ceux qui étaient appliqués 
à la prédication, et qui avaient besoin d'apprendre pour sauver les 
âmes. Saint Bonaventure établit qu'il n'y a pas de religieux plus 
•engagés par leur profession à prêcher que les Frères Mineurs. Il 
«joute que comme Saint François leur enjoint d'avoir de l'exactitude 
-dans leurs discours ; on voit clairement qu'ils sont obligés par là 
jnème d'étudier, puisque sans étude on ne saurait être exact*. 

1 Saint Bonaventure : Exposition du chapitre ix de la Règle des Frères Mi­
neurs. 

On connaît la célèbre dispute de l'abbé de Rancé réformateur des Cister­
ciens, avec le P. Mabillon. Rancé exagérait au profit de sa thèse l'ignorance 
4 e Saint François. Le P. Mabillon en défendant son Traité des études monas* 
tiques contre les attaques de l'abbé de ln Trappe, prouve victorieusement que 
Saint François, loin d'interdire lVtnde a -es religieux, la leur impose oomOM 
un devoir. (Chaliuue ; Vie de Saint François, vol. u , pag. 372. Note 1.) 
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Je n'insiste pas d'avantage sur une question étrangère à mon 
sujet. Ceux qui l'ont traitée citent la lettre de Saint François à 
notre Bienheureux comme décisive sur la matière. En effet, celte 
lettre fonda la première école de l'Ordre des Mineurs, et lui donna 
son premier maître. C'est le sentiment de l'Ecrivain anonyme qui 
s'exprime en termes formels : «Il est très-certain que le bienheureux 
«Antoine fut le premier dans son Ordre qui donna des leçons publi­
er ques 1 ». Telle est la puissance des hommes providentiels : avec 
quatre mots il fondent une race, et décident de son génie pour des. 
siècles. C'est l'honneur de Saint François d'avoir fixé la forme de 
l'esprit scientifique dans son Ordre: celui du bienheureux Antoine 
consiste a avoir été l'instrument de cette création. La pensée du. 
séraphique Patriarche s'est transmise fidèlement à sa postérité où 
la science conserve un cachet particulier, qui est comme un trait 
de famille. On le saisit mieux par comparaison avec un autre genre 
qui se développait, à la même heure, dans l'Eglise. 

Pour prendre les choses à leur source, il faut dire que Saint 
François et Saint Dominique étaient les fils de la même mère, deux 
jumeaux de la grâce divine : mais ils ne se ressemblaient pas 
entièrement. On ose à peine promener le scalpel de l'analyse sur 
ces deux figures vénérables, de peur de les gâter. Cependant, autant 
qu'on peut en juger par les reflets qu'elles projettent dans l'histoire,, 
et par l'impression que leur souvenir produit sur nous, Saint Fran­
çois était plus simple, et Saint Dominique plus magistral. Chez 
Saint François, la simplicité avait je ne sats quelle candeur naïve 

1 Les Bollandistes s'appuyent sur l'autorité de Waddîng pour disputer à 
Saint Antoine le titre de premier maître de son Ordre. D'après l'annaliste des 
Mineurs, l'Ordre avait ouvert des écoles en Angleterre et à Bologne, avant 
son apparition. Le titre de premier maître appartient plutôt h Alexandre de 
Haies, qui prit l'habit de Saint François en 1222. (Liber miraculorum cap. 
m, Annotata (t) apud Bolland.) Mais ces raisons ne sont pas péremptoires. 
Les grandes choses sont toujours précédées par des essais qui ne sont pas 
leur véritable date. Les hommes qui fondent l'avenir ont des précurseurs 
qui préparent tout et n'achèvent rien. Il est certain d'autre paît que la 
lettre de Saint François au bienheureux Antoine, est antérieure à rentrée 
d'Alexandre de Haies chez les Frères Mineurs. (Chalippe : Vie de S. Fran­
çois, vol. Il, pag. 50-51.; 
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qui faisait d'un homme un petit enfant, avec les charmes et les 
uardiesses de cet âge. Chez Saint Dominique, la même vertu avait 
plus de gravité et de mesure. Chez Saint François, l'amour débor­
dait : il éclatait sans règle. Saint Dominique mêlait au sien un 
peu de raison. La pauvreté de Saint François était insensée : celle 
de Saint Dominique était correcte. Saint François se plaisait au 
milieu des ignorants et des paysans grossiers. Saint Dominique 
était moins exclusif; il s'adressait aux grands comme aux multi­
tudes. Qu'on me pardonne la témérité de ce jugement ; s'il n'est 
pas absolument vrai, la doctrine reste intacte ;car la grâce est 
multiforme dans ses manifestations ; elle imite la nature qui aime 
la variété dans l'unité. Gomme il n'y a pas deux feuilles égales sur un 
arbre, ainsi il n'y a pas deux saints identiques dans le Martyrologe* 

Le Frère Mineur et le Frère Prêcheur présentent dans leur allure 
les mêmes contrastes. Nés au même moment, et destinés à une 
œuvre commune, ils prennent position dans la lutte ; et s'ils em-
ployent des armes à peu près pareilles, ils s'en servent d'une 
manière différente. Le Mineur est dechaux ; sa robe est un sac 
informe ; son capuce est taillé sans grâce. Le Prêcheur a plus de 
goût dans sa tenue. Le Mineur habite des monastères étroits ; il 
est sobre d'ornements jusque dans ses temples. Le Prêcheur se bâti* 
des monastères grandioses, et des temples monumentaux. Le Mi­
neur parle les patois des bourgades; il court les foires et les mar­
chés : il est plébéien. Le Prêcheur est aussi apostolique, mais un 
peu plus aristocrate, malgré son penchant pour les libertés commu­
nales, et son courage pour revendiquer les droits des faibles oppri­
més. Le Mineur semble brouillé avec l'art ; le Prêcheur le cultive 
volontiers: il en à fait une religion *. Le Mineur étudie : le Prê-

* « Si l'on s'étonnait de voir des artistes, et même de grands artistes, parmi 
les Frères Prêcheurs, on n'aurait pas de l'art l'idée religieuse qui lui con­
vient. L'art n'étant, comme la parole et l'écriture, que l'expression du vrai el 
du beau, a droit d'être cultivé par tojs ceux qui s'occupent d'élever l'âme de 
leurs semblables à la contemplation de l'invisible ; et Dieu lui-même, en 
même temps qu'il donnait à Moïse les tables de la loi, lui montrait sur le Si-
aaï la forme du tabernacle et de l'arche sainte » (Lacordaire : Mémoire pour 
te réiablissemeut eu France de l'Ordre des Frères Prêcheurs, chap. v, pag.89.J 
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cheur pense davantage. A part un petit nombre d'individualités 
remarquables qu'on rencontre de chaque côté, le Mineur a plus de 
foi que de raisonnement, plus d'onction que de science acquise, 
plus d'inspiration que de réflexion. Chez le Prêcheur, ces qualités 
se mêlent aussi ; mais l'élément philosophique s'accuse dans une 
plus grande proportion. 

Du reste le génie des deux Ordres se dessine des leur berceau.. 
Ils eurent l'un et l'autre leur âge héroïque ; mais le tableau que 
l'histoire et la poésie nous en ont tracé, présente deux teintes qui 
ne permettent pas de les confondre. Les premiers disciples de Saint 
François sont inimitables : on ne trouve nulle part un frère Giles, 
un frère Léon, un frère Pacifique. Pierre Cellani, Thomas, Saint 
Hyacinthe, le bienheureux Ceslas, Réginal, Jourdain de Saxe qui 
se groupent autour de Saint Dominique, sont d'autres types. Le 
surnaturel est le caractère qui accompagne tous les développe­
ments de l'Ordre des Prêcheurs. Il semble être plus abondant 
dans l'Ordre de s Mineurs ; du moins il se produit sous des formes 
plus touchantes. La nature est plus familière avec ces derniers. A 
leur approche, les oiseaux cessent leur chant et viennent se repo­
ser sur leur main ; les agneaux les caressent ; les poissons les 
écoutent ; les loups les respectent ; les fleurs poussent sous leurs 
pieds. La nature est le livre des simples, qui ne comprennent 
pas la langue des savants ; c'est peut-être pour ce motif qu'elle 
se mettait au service des Pauvres de la vallée d'Assise. Avec les 
Prêcheurs, elle est plus réservée. L'imagination des peuples crée 
la légende, qui s'enroule autour de l'histoire comme une guir 
lande de lierre autour des vieux arbres. Mais la légende ne pousse 
pas partout, parce qu'elle ne vient pas de rien : ^lle embellit des 
réalités préexistantes. Les petites fleurs de Saint François sont la lé­
gende de l'Ordre des Mineurs : elles attestent avec la faculté poéti­
que du moyen-âge, la gracieuse et sainte originalité de leurs ori­
gines. Chez les Frères Prêcheurs rien de pareil. Les petites fleursde 

Saint Dominique étaient impossibles, là où le surnaturel avait une 
forme plus précise et plus positive. 

Maintenant on ne sera Das sumris aue dans les deux Ordre* 
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l'esprit scientifique n'ait pas présenté les mêmes caractères. Si on 
veut le personnifier par Saint Bonaventure et par Saint Thomas, 
on a de suite la différence. « Rien n'est plus incontesté que le mé-
crrite théologique deSaint Bonaventure, regardé par Gerson comme 
u le plus excellent maître qui eût paru dans l'Université de Paris* 
«.Mais on ne sait pas assez que ce beau génie, qui s'enfonça avec 
« tant de courage dans la poussière de* luttes scholastiques, ne 
a perdit rien de sa grâce et de son celai. Si la philosophie de Saint 
« Thomas d'Aquin, façonnée aux procédés logiques d'Aristote, ré-
K duite à un dogmatisme exact, était faite pour l'Ordre de Saint 
K Dominique, qui s'adressait particulièrement aux classes lettrées ; 
rde même laphilosophie de Saint Bonaventure, toute pénétrée des tra­
it ditions de Platon, toute brûlante de mysticisme, convenait à l'Or* 
« dre de Saint François, chargé de remuer, non pas le petit nombre 
a des savants, mais la foule, moins par la raison que par la charité 

Antoine, devenu professeur, se conforma religieusement aux ins­
tructions contenues dans la lettre de Saint François. Il s'appliqua S 
l'étude, en prenant ses précautions pour ne pas éteindre dans son 
fcme l'esprit d'oraison. C'est là en effet le péril de l'étude, et peu 
d'hommes y échappent entièrement. On dirait qu'une faculté ne 
peut s'exercer qu'au détriment de l'autre, et que le cœur perd tout ce 
que la tête gagne. Antoine prévint cette rupture d'équilibre, en 
alimentant à la fois tous les foyers de sa vie intérieure : ainsi il ré­
alisa la pensée de son Patriarche. Il donna à la science ce cachet 

* Ozanam : Les Poètes franciscains, pag. 95. 
« Tandis que l'amour qui dévorait et absorbait l'âme de Saint François lai 

a valu de tout temps dans l'Eglise le nom de Séraphin d'Assise, il ne serait 
peut-être pas téméraire d'attribuer avec îe Dante à Saint Dominique, la force 
«t la lumière des Ghérubins. ^eurs enfants se montrèrent fidèles a cette ten­
dance distincte, qui aboutissait à la même éternelle unité ; et, tout en tenant 
eompte de quelques exceptions éclatantes, on peut dire que, à dater de cette 
époque, dans l'histoire de l'Eglise le rôle plus spécialement échu à l'Ordre se-
rapbique, a été de disttlWr et de répandre à grands flots les trésors de l'a­
mour, les mystérieuses joies du sacrifice ; tandis que celui des Prêcheurs 
était, comme leur nom même l'indique, de propager la science de la vérité, 
de la défendre et de l'enraciner » (Montalembert : Histoire de Sainte Elisa­
beth. Introduction.) 
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mystique qu'elle devait conserver toujours dans son Ordre, et donl 
Saint Bonaventure est resté l'idéal. 

Sa mission fut d'abord assez modeste. Il était chargé d'enseignei 
les éléments de la théologie aux jeunes religieux du couvent de 
Bologne *. Ce couvent avait été fondé peu de temps auparavant, 
d'une manière merveilleuse et particulière aux compagnons de 
Saint François. En voici l'aimable légende : « Il advint que dans le 
«commencement de l'Ordre, Saint François envoya frèreBernardà 
«Bologne, afin d'y faire, selon In grâce que Dieu lui avait donnée, 
« de bons fruits pour le ciel. Or l'i ère Bernard, se munissant du si-
« gne de la très-sainte Croix, au uum de la sainte obéissance, partit 
«et arriva àBoïogne; et les enfants le voyant vêtu d'une manière 
« étrange et misérable, lui faisaient beaucoup d'affront**, etbeaucoup 
«d'injures, comme on ferait à un fou. Or frère Bernard, avec pa-
« tience et allégresse, supportait toutes ces choses pour l'amour du 
« Christ. Bien plus, afin d'être mieux tourmenté, il se mit toutex-
« près sur la place de la viKe, où s'étant assis, il vit s'attrouper au-
a tour de lui beaucoup d'enfants et d'hommes ; ils lui tiraient le ca-
« puchon, qui derrière, qui devant ; l'un lui jetait de la poussière, 
« l'autre des pierres, et on le poussait qui de'çà, qui delà ; et frère 
«Bernard, toujours avec la même patience, d'un même air et d'un 
« visage joyeux, demeurait calme et sans se plaindre. Or pendant 
«plusieurs jours, il revint au même lieu, afin d'avoir à soutenir de 
«pareils traitements ; et, comme la patience est une œuvre de per-
« fection et une épreuve de vertu, un savant docteur-es-lois, voyant 
«tant de constance et de vertu dans le frère Bernard, que depuis 
« tant de jours aucun outrage ni aucuneinjure n'avait pu troubler... 
« s'approcha de lui et lui demanda: Qui es-tu ? et qu'es-tu venu 
a faire ici? Frère Bernard pour toute réponse, mit la main dans son 
« sein, en tira la règle de Saint François, et la lui donna pour 
» qu'il la lût... Le docteur l'ayant lue, il dit à Bernard : si vous 
« voulez établir un couvent où vous puissiez convenablement servir 

i Coosentiente beatissimo pâtre Francisco, institutus est Bononiœ, ut prœ-
esset suis in theologica facultate. (Vita anonyma. cap. ix.) 
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« Dieu, moi je vous le donnerai volontiers pour le salut de mon ftme; 
a et frère Bernard répondit : Seigneur, je crois que ceci vous est ins* 
«pire par notre Seigneur Jésus-Christ, et pour son honneur, j'ac-

* «cepte volontiers votre offre... Frère Bernard, par la sainteté de sa 
«vie, commença à être fort honoré du peuple... Mais lui, comme 
a un véritable disciple du Christ et de l'humble François, craignait 
«que l'honneur du monde ne nuisit à la paix et au salut de son àme. 
« 11 partit un jour, retourna près de Saint François et lui parla 
« ainsi : Père, le couvent de la ville de Bologne est fondé ; en* 
« voyez-y des Frères qui le conservent et y demeurent, car je n'y fe* 
«rais plus de profit ;et même parle trop grand honneur qu'on m'y 
<c rend, je crains d'y perdre plus que je n'y gagnerais. Or Saint Fran 
açois, entendant toute la suite des choses que Dieu avait opérées 
« par frère Bernard, rendit grâce à Dieu qui avait commencé ô 
«étendre les pauvres disciples delà CrOix. Alors il envoya de ses 
«compagnons à Bologne1. » 

Ainsi le couvent de Bologne était une plante bénie ; l'humble 
Bernard l'avait fait pousser miraculeusement, préférant la tirer 
de ses larmes et de ses prières que de l'éloquence de sa parole. Il 
aurait pû déployer son talent, car il expliquait la Sainte Ecriture 
avec une très-grande profondeur9 : il aima mieux, après avoir 
passé pour fou, quitter son œuvre, et regagner la vallée d'Assise. 

.Antoine qui vient prendre sa place, est son frère par l'humilité 
comme par la science. Mais moins heureux que lui, il va recueillir 
une gloire qu'il a pû éviter. Du moins il ne la cherche pas. 

Les premières leçons d'Antoine ne s'adressèrent d'abord qu'aux 
scholastiques de l'Ordre. Elles charmèrent sans étonner ; car d'a­
près l'Auteur anonyme : « Antoine avait été désigné par ses frères au 
«choix de Saint François, comme plus capable que tous les autres 
« d'enseigner avec distinction la théologie » Mais le bruit de son 
mérite se répandk bientôt dans la cité ; et le cloitre fut impuissant 

1 Fioretti, chap. v. — * Ibidem, chap. t.' 
* Placuitque fratribus Antonium tanquam prœ «œteris idoneum illic px<t> 

lectorem constituere. (Vita anonyma. cap. tx.) 
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pour empêcher le concours des étudiants de l'Université. En ce 
temps là, il y avait dans la chrétienté, et en Italie en particulier1, 
un mouvement intellectuel très-considérable. L'esprit humain qui 
avait sommeillé pendant des siècles, se réveillait et semblait vou­
loir réparer par une ardeur nouvelle, la honteuse paresse dans la­
quelle il n'avait que trop croupi. Les universités s'organisaient par 
tout, encouragées parles papes, par les rois et par l'opinion pu­
blique sans laquelle on ne fait rien. Après l'Université de Paris, 
alors sans rivale, et qui voyait accourir autour de ses maîtres jus­
tement renommés la jeunesse de l'Europe entière, l'Université de 
Bologne occupait un rang très-distingué. Elle était célèbre par 
son antiquité à laquelle la vanité des Bolonais ajoutait encore ;se 
montrant en cela maladroite, puisqu'elle concluait à une chrono­
logie ridicule. Les fables dont on a voulu entourer les origines de 
cette Université, n'empêchent pas qu'elle n'ait jeté au moyen-Age 
un vif éclat, et qu'elle ne soit digne de sa réputation. L'étude du 
droit Romain, du droit canon, de la médecine et des lettres y était 
portée à une très-grande hauteur. Elle posséda plusieurs hommes 
de génie, qui ont contribué par leurs travaux à immortaliser son 
nom. C'est là que Gratien rédigea son décret, simple compilation 
qui était un phénomène pour cette époque de confusion et de bou­
leversement. Accurse y composa ses gloses dont la vaste érudition 
fît l'étonnement de l'Eurdpe. Salicet y fît des découvertes précieu­
ses dans l'art de guérir, et devint le premier médecin de son temps. 
Un bel avenir était assuré à une Université qui produisait de pa­
reils maîtres. Aussi les papes la protégèrent : Grégoire IX, Boniface 
VIII et Jean XXIII, non contents de lui accorder des privilèges, 
lui dédièrent leurs livres. 

Que venait faire parmi les princes de la pensée, à travers les 
bibliothèques et les laboratoires de la cité savante, un pauvre moine 
que rien ne précédait, et qui avait le soin de cacher son origine et 
ses talents, de peur qu'ils ne lui donnassent quelque prestige? 

11n eismontana etenim regione, tam temporis potisahnum, florebant studia 
litteraruui. (Viia anonyma cap ix.J 
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Assurément il pouvait compter sur les sympathies publiques. L'ac­
cueil fait à frère Bernard qui, en quelques heures, bâtit un couvent, 
permettait à Antoine de croire qu'il était le bien-veuu. S'il vient 
pour prier dans sa cellule solitaire ; s'il songe à évangéliser les 
pauvres des faubourgs et des campagnes voisines, il sera béni de 
tous. Quand il passera dans les carrefours pour mendier son pain, 
selon la règle de son Ordre, tous les cœurs et toutes les mains s'ou­
vriront pour aider sa sainte indigence. Mais nul ne pensa, en le 
voyant, qu'il allait attirer autour de sa parole de brillants audi­
toires : il y pensait moins que personne. Cependant c'est ce qui 
Arriva. 

Au treizième siècle, la foi donnait l'idée exacte de la science. On 
en connaissait la dignité : on n'avait pas encore appris à l'exagérer 
aux dépens de la Révélation et de sa propre gloire. La théologie^ 
était la maîtresse des sciences humaines ; en respectant. leur auto­
nomie, elle exerçait sur elles un contrôle qui ne nuisait pas à leur 
essort, et leur épargnait beaucoup d'écarts. Voilà pourquoi à cette 
époque, les écoliers laissaient Cicéron et Horace, les Pandectes et 
les Aphorismes d'Hyppocrate, pour aller écouter une leçon de dogme 
ou d'Ecriture Sainte. On n'avait pas encore séparé ce que Dieu a 
uni par des liens indissolubles. Ceci explique le succès extraor­
dinaire que les professeurs de la science sacrée obtenaient toujours, 
quand la sublimité de leur doctrine était encore relevée par les 
charmes de l'art de bien dire. 

C'est un des secrets du concours de la jeunesse bolonaise au­
tour de la chaire d'Antoine. Dieu fit sans doute le reste ; car 
l'humble moine n'avait pas eu le temps de préparer longuement 
son cours. 11 avait obéi au commandement de Saint François ; et 
l'obéissance si souvent récompensée dans ce monde, fît des mira­
cles une fois de plus. D'ailleurs les fortes études qu'il avait pour­
suivies pendant onze ans à Saint Vincent et à Sainte-Croix de Coim-
bre, dans le silence de la retraite, n'étaient pas perdues. Sa science, 
captive sous le voile de la discrétion, se manifesta tout d'un coup, 
par des jets magnifiques. Hermann Scheydel, historien de Nu­
remberg dit « qu'il professa la théologie à Toulouse, à Bologne, 
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« ot à Padoue avec une grande supériorité1.» Jean Trïthème est 
encore plus explicite dans le témoignage qu'il rend à son savoir, 
et à son influence. « Il enseigna, dit-il, la théologie, à Toulouse, 
« à Bologne et à Padoue ; et ses doctes leçons lui valurent une im-
« mense réputation : il forma des disciples illustres, qui firent durer 
«sa gloire après sa mort1. » 

Mais pourquoi chercher si loin l'explication de la supériorité 
qu'il déploya dans l'enseignement de la science sacrée? Les saints 
ont une manière d'apprendre qui leur est propre. Ce que les 
hommes ordinaires demandent à la spéculation, les saints vont le 
puiser dans la prière. Ils entrent dans la lumière du ciel entr'ou-
vert par l'amour ; et quand ils retirent leur tète-du sein de Dieu 
dans lequel ils l'ont plongée ; cette tête porte un nimbe dont les 
scintillations éclairent les plus profondes ténèbres. 

1 Cum Tolosœ, Bouoniae et Patavii diu theologiam docuisset egregie. (Har-
thmanus Scheydel.) 

' Multo tempore gloriose docuit, et discipulos post sejnsignea reliquit. 
{Joan. Trithemius : Catal script, eccl.) 



CHAPITRE VIII 

Mntoine prêche le carême à VerceiL — H ressuscite un mort. — Ses 

rapports avec Vabbé de Saint-André de VerceiL — La théologie 

mystique. — Saint Denys ÎAréopagite. — Supériorité d'Antoine 

dans ces sublimes sujets. 

Quant* tRquîs magis sibi unitus et interiu» 
aimplificatus fuerît, tanto plura et altiora Bina 
labore intelligit ; quia desuper lumen intelli 
gentiœ accipit. 

(Imit. christ, lib. I, c. 3.) 

O soin insensé des mortels ! Combien sont 
défectueux les syllogismes qui leur font di­
riger les ailes en bas. 

(Dante ; Paradis, chant xi.} 

Cependant Antoine n'abandonna pas le ministère de la prédica­
tion. La carrière de l'enseignement qui s'ouvrait à peine devant 
Lui, allait se fermer bientôt après ; elle ne fut dans sa vie qu'une 
sourte parenthèse. Sa vraie vocation, c'était l'apostolat. Seulement 
quand les circonstances l'exigeaient, il était de taille à mener tout 
ie front. 

En 1224, il prêcha le carême à VerceiL Cette mission lui avait 
été offerte par l'Evêque Hugues qui gouvernait le diocèse ; ii s'en 
acquitta avec son zèle accoutumé ; et les résultats dépassèrent ce 
qu'on attendait de lui. D'après le témoignage des historiens, l'é­
glise de Saint Eusèbe, dont les proportions étaient considérables, 
ne demeurait ïamais vide : nuit et jour le peuple s'y pressait, impa-
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tient d'entendre la parole de l'homme apostolique que la Provi­
dence lui avait envoyé. Un événement extraordinaire vint encore 
augmenter le mouvement de conversion que la grâce avait déjà 
produit. Un matin, tandis que Finfaliguahie missionnaire prêchait 
devant une nombreuse assistance, on entendit des sanglots et des 
cris déchirants qui part M <nt d'une des chapelles latérales de la ba­
silique: on célébrait le* funérailles d'un jeune homme que la mort 
avait ravi à la tendresse de sa famille. Les proches et les amis en 
proie à la plus vive douleur, inondaient le cercueil de leurs lar­
mes, en déplorant la perte qu'ils avaient faite. Cette scène émut 
ceux qui étaient présents ; et bientôt l'église retentit des gémisse­
ments qui sortaient de toutes les poitrines. Antoine participa à 
l'émotion générale, et interrompit son discours. Il éleva les yeux 
au ciel, et parut comme absorbé dans une ardente prière. Quand 
H reprit la parole, ce fut pour s'adresser au mort qu'on allait por­
ter en terre : il lui ordonna au nom de Jésus-Christ qui avait res­
suscité le fils de la veuve deNaïm, dereveniràla vie, et de sortir de 
son cercueil. A la voix de l'apôtre qui n'était pas à ses débuts dans 
le métier de thaumaturge, le jeune homme se leva, et il marcha, 
rayonnant de santé, devant sa famille transportée d'étonnement 
et de bonheur. L'effet de ce prodige fut immense : aussitôt on ren­
dit à Dieu de solennelles actions de grâce. Mais le bénéfice le plus 
net fut pour l'entreprise évangélique d'Antoine qui, dès ce mo­
ment, pût à peine suffire à la tache, tant la moisson devint abon­
dante *. 

Le séjour d'Antoine à Verceil fut marqué par un autre fait, 
qui pour être moins populaire, mérite cependant de fixer notre 
attention. La place qu'il occupe dans sa vie, est très-propre à nous 
faire pénétrer toujours plus ayant dans son âme qui n est qu'en-
tr'ouverte, que les annales de l'histoire ont laissée à moitié dans 
l'ombre, et dont il faut deviner le reste. 

Eu ce temps là, il y avait au monastère de Saint-André, un abbé 

i "Wadding : Annales Minornm, tom. II. — Angelîco da Viceuza, lib. I, 
cap. vmj 
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côtùbre par ses vertus et par sa science ; il passait pour le premier 
théologien de son siècle. On croit1 que c'était le docteur Thomas, 

1 Liber miraculorum apud Bolland. cap. m, Annotata (h) — Chalippe : Vie 
de Saint François vol. n, pag. 49. 

Montalembert insinue que l'abbé de Verceil pourrait bien être le célèbre 
Gersen. •< Eufiu comment oublier parmi les merveilles du siècle d'Elisabeth, 
cet ouvmgt- que tous- 1rs hôcIcs ont reconnu sans rival, VImitation de Jésus-
Christ, dont le glorieux anonyme n'a point ett complètement levé, et dont 
Vautour préeumé, Jean Gersen abbé de Verceil, vivait & cette époque, avec 
laquelle, du reste, l'esprit de ce divin volume se trouve parfaitement d'ac­
cord. » .JliFtoire de Sainte Elisabeth, introduction.) 

L'abbé Duds, archiviste du département de la Haute-Savoie, dans une ex­
cellente dissertation sur l'Auteur du Traité de Clmitntion de Jésus-Christ (An­
necy. ÎS7C,) qui me paraît résoudre définitivement la question agitée depuis 
plusieurs siècles, fait du doute émis timidement par Mootalembert, une cer­
titude absolue. 11 ne nie pas l'existence de l'abbé Thomas Gallo, ni son arri­
vée à Verceil pour y fonder un monastère de son Ordre, nî son enseignement 
à l'Université de cette ville. Mais, d'après lui, c'est Jean Gersen, le véritable 
auteur de l'Imitation de Jésus-Christ, qui a été le maître de Saint Antoine, 
avec lequel U s'entretenait de Saint Denys l'Aréopagite. 

Je me suis plusieurs fois surpris désirer que cette opinion put être dé­
montrée : on voit de suite ce qu'y gagnerait le Saint dont j'écris la vie. L'ami 
lié de l'auteur de VImitation donnerait à sa mémoire déjà si populaire, une 
nouvelle consécration. Mais en matière d'histoire, il ne faut pas mettre le 
sentiment à la place des faits. L'opinion de l'abbé Ducis, n'est qu'une induc­
tion. En 1215 Saint François fonda un couvent à Verceil. Jean Gersen était 
alors probablement mettre des novices à Saiut-Étienne. Saint François avait 
apprécié dans Jeau Gersen le religieux et le professeur. Lors de la décadence 
de l'Université de Padoue, il envoyait ses religieux h celle de Verceil: donc 

parmi ces religieux, on comptait Saint Antoine de Padoue. A la vérité l'abbé 
Ducis dit que les Annales des Mineurs de Wadding, citent le portugais 
Antoine et l'anglais Adam Marx, parmi les disciples de Jean Gersen. C'est le 
seul témoignage positif produit en faveur de sa thèse. Malheureusement le 
même Wadding dans le librr miraculorum (cap. m) dit que les deux Francis­
cains se mirent sous lu direction de l'abbé dv Saint André de Verceilt célèbre 
par sa science théologique. L'abbé Ducis distingue avec tout le monde l'abbaye 
de Saint-André de l'abbaye de Saint-Etienne où fiorasaft alors Jeau 
Gersen. 

Les Bollandistes qui ont annoté le passage du liber miraculorutn, ajou­
tent : « C'est une erreur de prétendre que le monastère des Chanoines Régu-
« liers fondé à cette époque, était un établissement bénédictin, et que l'abbé 
« qui le gouvernait était un fils de Saint Benoît... Nous partageons l'avis de 
« l'auteur de VHistoire chronologique du Piémont, qui assigne la date Ï22i à la 
« fondation dudit.monastère lequel eut pour premier abbé, Thomas, des Cha~ 
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de l'Ordre des Chanoines Réguliers de Saint Augustin, qui après 
avoir édifié l'abbaye de Saint-Victor de Paris, et avoir professé 
avec distinction à l'Université de cette ville, avait été jplacé par ses 
supérieurs à la tête de l'abbaye de Saint-André de Verceil, fondée 
en 1220. On ne sait pas quelle fut l'occasion des rapports qui s'é­
tablirent entre l'abbé de Saint André et le bienheureux Antoine1. 

s noines Régulier» de Saint Victor de Paris, docteur insigne, qui avait corn­
et posé des ouvrages très-savants, et en particulier u n commentaire sur les 
« livres de Saint Deuys l'Aréopagite » (Bollaud. 13 Junii). A cette autoiité 
vient se joindre celle de la Vita anonyma, insérée dans les Œuvres de Saint 
François et de Sai?it Antoine, et qui établit l'identité de l'abbé de Verceil guéri 
miraculeusement par Saint Antoine, avec Thomas Gallo, de Saint Victor de 
Paris (cap. xxv.J 

Ceci admis par respect pour les lois de la critique, j e puis me rapprocher 
de l'opinion de l'abbé Ducis, et croire aux rapports de Saint Antoine de Pa­
doue aver. Jean Gersen, l'auteur dû Chmtntion de Jésus-Christ* On convient, en 
effet, que Jean Gersen enseignait à l'Université de Verceil eu 1219 ou 1221, 
quand Thomas Gallo vint y fondre son monastère. On convient que l'abbé 
Thomas succéda à Jean Gersen sur une des chaires de ladite Université. Ces 
deux grands hommes étaient à Verceil quand Saint Antoine de Padoue, y 
vint, pour prêcher selon les uns, pour étudier selon les autres. U est donc 
placé entre ces deux maîtres émînents ; et parce qu'il appartient à l'école 
mystique dont ils étaient les plus illustres représentants à cette époque, le 
commerce du jeune Frauciscain avec eux me paraît hors de doute. Aussi je ne 
fais pas difficulté d'appliquer avec Vabbé Ducis à Saint Antoine de Padoue 
qui. d'après lui, serait visé dans l'Imitation de Jésus-Christ, ce passage du 
livr. m, cfcap. XLIII, 4 : Nam quidam amando me intime, didicit divina et IQ~ 

quebatar mirabilia. Plus proficit in relinquendo omnia quam in studendo subtilia. 
Ainsi Saint Antoine de Padoue est pour quelque chose dans le Poème mys­
tique du moyen-âge, le plus beau livre sorti de la main des hommes, après 
l'Évangile qui n'en sort pas. Son historien ne peut que s'en réjouir. 

1 On a soutenu, en s'appuyunt sur un passage d'une lettre de l'abbé de 
Saint André, que Saint François avait voulu qu'avant de se livrer au ministre 
des missions, Antoine étudiât la théologie sous ce maître célèbre. C'est l'opi­
nion de Wadding : elle est partagée par les Bollandistes. Malgré l'autorité de 
ces témoignages, d'autres auteurs out soutenu le contraire avec plus de vrai­
semblance. Tous les anciens écrivains de la vie de Saint Antoine sont d'ac­
cord pour dire qu'au sortir de l'hermitage du Mont Saint-Paul, il fut appliqué 
à l'œuvre de la prédication. Tous conviennent que le sermon qu'il prononça 
à l'ordination de Forli, fut une révélation de sou talent et de sa science ; et 
que ce fut le motif des déterminations du provincial à son égard. Si mainte­
nant on considère qu'Antoine était déjà mur quand il entra dans l'Ordre ; 
qu'il commença un peu tard a prêcher ; que la'premiêre partie de son apos-
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Mais Kattraction naturelle qui existe entre des hommes semblables 
et capables de se comprendre, les explique suffisamment. Ils 
étaient tous les deux versés dans la science sacrée ; ils étaient deux 
âmes très-pures et remplies de l'Esprit Saint. Pouvaient-ils habiter 
vue heure dans la même ville sans se rencontrer, pour goûter les 
douceurs d'un commerce dont Dieu n'était pas jaloux, parce 
qu'il en était le trait d'union? Le souvenir des années qu'An­
toine avait passées chez les Chanoines Réguliers ne fut peut-être 
pas étranger à ce rapprochement. Sans se connaître., ils avaient 
porté le même habit, et pratiqué la même règle. Saint Augustin, 
qui un instant fut leur père commun, jeta dans les bras l'un de 
l'autre ces deux frères que la nouvelle vocation d'Antoine n'avait 
pas brouillés. Quoiqu'il en soit, ils conférèrent souvent sur des su­
jets qui leur étaient familiers ; un de ces sujets préférés était la 
théologie mystique. C'était bien là en efTet le génie d'Antoine. 
Mais il faut développer un peu longuement ce que j'ai à peine in­
diqué plus haut. 

Il y avait dans les écoles du moyen-âge deux sortes de maîtres : 
ceux qui enseignaient la théologie positive, et ceux qui ensei­
gnaient la théologie mystique. Au fond, ils exposaient la même 
-science, tirée de l'Ecriture et de la Tradition, ces deux sources né­
cessaires de toute vérité révélée; mais ils différaient par le procédé, 
*et par le but qu'ils voulaient atteindre. Les premiers ne s'appu­
yaient que sur les textes ; ils employaient le raisonnement pur ; 
ils étaient fertiles en distinctions, en divisions et en subdivisions. 
De là une rigidité qui était assez souvent voisine de la sécheresse. 
D'ailleurs ils ne visaient qu'à convaincre l'esprit ; ils s'arrêtaient 
-satisfaits, quand la conclusion était bien déduite des prémisses» 
Ce sont ces docteurs que les ascétiques maltraitent assez souvent 
'dans leurs morales, quand ils disent « qu'il vaut mieux avoir la 

tolat en Italie fut courte, puisqu'il partit bientôt pour la France, et que cet 
•apostolat fut encore interrompu par le temps qu'il consacra à la théologie, à 
Bologne. Alors même que l'humilité de Saint François expliquerait pourquoi 
U confia un de ses disciples à un maître étranger, on est porté à croire que 
ie second scholasticat d'Antoine n'est pas justifié. 
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Imitation, chap, i, 3, « * Cant, m, 4, '4. 

«contrition qu'en savoir la définition » ; quand ils demandent ave< 
désenchantement « à quoi servent les disputes subtiles sur les ques, 
« lions difficiles et obscures, qu'on peut ignorer sans craindre d'a-
« voir à en rendre compte au jugement dernier»; quand ils ajoutent 
« qu'il est inutile de se donner tant de mal touchant les Genres et 
a les Espèces, lorsqu'il suffit d'écouter le verbe éternel dans l'oraison, 
« pour se dégager de toutes les épines des controverses *. » 

Les autres maîtres avaient le même point de départ ; seulement 
leurs vues allaient,plus loin et.plus haut ; ils ne suivaient pas les 
mêmes chemins. Leur méthode ressemble au pèlerinage de l'E-

âs® Cantiques, qui coart après son Bien-aimé à travers les 
«oinbrÊ.s de la nuit : et qui l'ayant trouvé, le presse dans ses bras, 
et $fasseoit à ses côlés ,pour le savourer comme un fruit délicieux 2 . 
Le premier élément de la méthode mystique était la contemplation. 
Par là il faut entendre le regard de l'intelligence dirigé vers les 
choses éternelles, et appelant à son aide les clartés de la foi, par 
opposition à la spéculation purement rationnelle, qui aspire à la 
découverte de la vérité (par les seules forces de la nature. La con­
templation des Mystiques n'était pas néanmoins exclusive ; en 
même temps qu'elle invoquait les textes et les axiomes philosophi­
ques, elle s'attachait à l'idéal. Elle cherchait à réaliser l'harmonie 
de la raison et de la foi, du visible et de l'invisible; ramenant 
ainsi toute chose à l'unité, ce rè#e du génie, que le génie ne 
trouve pas toujours, parce qu'il la cherche loin de Dieu, centre 
nécessaire où tout converge, et qui demeure la seule vivante unité 
capable de satisfaire les aspirations de l'esprit humain. Arrivés là 
les Mystiques déployaient librement leur vol, et se balançaient 
dans l'infini sans s'égarer, j>arce qu'ils lestaient entre les lignes 
de l'orthodoxie. 

A l'emploi de l'idéal, les Mystiques ajoutaient certaines disposi­
tions morales et même surnaturelles, qu'ils regardaient justement 
comme des moyens très-propres à conduire l'intelligence humaine 
à la vérité. Parmi ces moyens, ils rangeaient la pratique du bien 
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en général. Hugues de Saint Victor émettait ce principe : «Laqunn-
* tîté de vérité que chaque âme peut percevoir, se mesure à sa vertu1. » 
La prière, source de grâce, était jugée indispensable par l'homme 
d'étude. Richard de' Saint Victor disait : « Notre puissance est en pro-
« portion de notre capacité à recevoir ; pins vous avez de grâce, -et 
«plus vous possédez de puissance9. » Parla les Mystiques se mon­
traient de grands connaisseurs de l'âme, qui est simple et dans 
laquelle tout se tient. Ils reproduisaient, en la perfectionnant, 'la 
manière des anciens philosophes qui soumettaient leurs disciples 
ù une sévère discipline. Pythagore exigeait des siens un silenro 
'de plusieurs années ; il'les obligeait à une vie frugale et leur th> 
ïendait l'usage de la viande. Socrate ét Platon recommandaient 
la vertu comme1 le chemin qui mène à la découverte "du vrai: 
voilà pourquoi ces'hommes sont appelé 'des sages et non pas des 
savants. Mais il manqua à leur gloire de pratiquer la morale qu'il* 
enseignaient aux autres. Les mystiques chrétiens méritent mieux 
le nom de sages. Au moyen-âge, Saint Bonaventure donna à leur 
théorie la forme suprême: a Quiconque veut s'élever à Dieu, 
« doit, évitant le péché qui déforme la nature, exercer les facultés 
a de Fàme, par la prière, à la grâce qui réforme ; dans la sainte 
« conversation, à ia justice qui purifie ; 'dans la méditation, à la 
«science qui illumine ; dans la contemplation, â la sagesse qui sano^ 
« tifie. Ainsi comme*nul n'arrive à la sagesse, sinon par la grâce,Jla 
«justice et la science ; nul n'arrive à la contemplation, sinon par la 
«méditation claire, la conversation sainte ét l'oraison dévole Donc 
« comme la grâce est le fondement de la volonté droite, dé l'illunri-
« nation pure de la raison, nous devons prier d'abord, ensuite vivre 
« saintement, et tendre enïîn avec effort aux spectacles ravissants 
«de la vérité ; et monter graduellement jusqu'à ce que nous soyons 
« arrivés en présence de Dieu, sur la montagne élevée de Sion'8. » 

L'amour était un autre élément de la méthode desIMyslrquës. 

'l'Tantum de veritate quiaque potest videre quantum ipse e$t. 
; «iTantum postnmusjqaanium posae aceepimus;,quantum hatoa-grati ; tftn-

ktam habee, potenitœ. 
* Saint Bonaventure ; ttinétaire do Mme vere^ieu fcfeap, u 
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Us professaient cette maxime « que Dieu n'est connu qu'autant 
«qu'il est aimé. » L'amour était d'abord pour eux un moyen d'in­
vestigation. N'en soyons pas surpris, car la vérité en général et la 
vérité religieuse en particulier, passent aussi aisément par le cœur 
que par la tête. On Ta cru dans tous les siècles ; l'inspiration sou­
daine, qui a présidé à tant de découvertes, est un éclair qui jailli! 
du sentiment pWs encore que de la réflexion, et illumine dans un 
instant les plus mystérieuses profondeurs de l'ordre intellectuel. 
L'amour était ensuite pour les Mystiques le moyen de profiler de 
la vérité découverte. Arrivés au bout du syllogisme, la plume 
échappait de leur main, et ils tombaient en extase. La vérité leur 
apparaissait belle, radieuse, telle que Dieu l'engendre dans son 
sein avant l'aurore 1. Ils la regardaient, ils l'admiraient, ils l'ado­
raient ; et ce face à face silencieux devenait pour eux une source 
de jouissances saintes. Mais ils ne s'arrêtaient pas là : à l'extase 
succédait l'union. Je veux dire qu'ils s'attachaient à la vérité dé­
couverte ; ils la goûtaient avec les lèvres de l'àme; ils la faisaient 
passer par une sorte de digestion, de l'intelligence dans la volonté, 
et de la volonté dans les actes. Quand ils quittaient leur Thabor, 
ils emportaient avec eux les conclusions de l'étude, et ils les appli­
quaient à leur vie. Aussi leur science devenait pratique, et les ver­
tus qu'elle faisait naître étaient comme les rayons du diadème dont 
elle se couronnait* 

Telle était la théologie mystique, ou la science des Saints. Elle 
sortait de la poussière des écoles, et s'élevait, comme l'échelle de 
Jacob, jusque dans les inaccessibles hauteurs qui préparent à la vi­
sion béatifique. C'est le long de cette échelle que les Mystiques dr 
moyen-âge montaient toujours et ne descendaient jamais. 

Saint Bonaventure décrit magistralement cette science, a Ces 1 

« pourquoi j'invite le lecteur au gémissement de l'oraison, par le 
« Christ crucifié dont le sang lave les souillures du péché. Qu'il m 
« croie pas que la lecture suffise sans l'onction, la méditation sans 
«la dévotion,la recherche sans l'admiration,l'attention sans la joie 
« le talent sans la piété, la science sans La charité, l'intelligence 

-t Psaume en* 


